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1mm6, de lorla qu*on y peut aller à pied sec, de Bréhai. 
Vert Tàge de 23 ans, il quitta Budoc, accompagné de douie 
noines, aTec lesquels il s'établit d*abord dans une petite Ile 
aUnée à rembouchure de la riTière du Faou, et qui portait 
le nom bisarre de Topepigia intuia. On Tappelle aujourd'bui 
rOe de Tibidi^ ou maison de prière, oratoire, en breton. 
Mais, Tétroitesse et Taridité de cet Ilot les obligèrent, après 
«B asseï court séjour, à quitter ce roc inhospitalier. Ils allè- 
rent alors s'établir à peu de distance de là, sur la c^te 
opposée, au sud-ouest, dans un endroit boisé et abrité, à 
qui cette situation privilégiée valut le nom de Lann-Tévéneo 
ou Landévéneo, c'est-à-dire monastère bien abrité, aprieuê, 
en latin. Ils y bâtirent, en effet, un monastère et une église, 
fers 480 à 401. 

Ce lieu. Jusqu'alors inculte et inhabité, fut bientôt défriché, 
rendu fertile et devint pour le pays un vrai foyer de civili- 
sation. Les bienfaits de toute sorte, tant temporels que spi- 
ritueb, dont Gwennolé combla ceux qui se réunirent autour 
de lui, et plus encore, peut-être, ses relations avec Grallon 
el la conversion de ce puissant roi ou comte de Comouaille, 
qu'on lui attribue, rendirent son nom populaire et répandirent 
an loin le bruit de ses vertus et de sa sagesse; 

n eût été étonnant, qu'à tous ces titres, le peuple se fût con- 
tenté de l'associer à Grallon, dans la légende de la submersion 
de la ville d'Is, et ne lui eût pas consacré un de ces jeux scéui- 
ques,danslalanguenationale,qu*il appelle ^rcvécUff, mais que 

nous croyons devoir nommer, moins prétentieusement, myê' 
ÉètÊê, à cause de leur ressemblance avec les mystères français 
du moyen-àge. Aussi, n'y a-t-il pas manqué, et nous avons, 
arrangée et dialoguée pour la représentation en plein air, 
devant le peuple assemblé, la Vie de êêùU GiOêimoU^ Mé, 
en six actes et une journée. 

Le père Grégoire de Rostrénen, dans la prébce de 
•on AMtauM^ FfëtkÇÊiê'BMtot^ de 1732, et don Louis 
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Le Pelletier, dans eon Dietionnain de la langue 6fe- 
ionne, de 1752, en font mention. Le premier parle d'un 
livre , ce qui semble impliquer jin imprimé , et le 
•econd dit. au mot /omon, colonne 548 : « Le mot lomaa, 
« dans la vie de saint Gwennolé, dont j'ai une copte de 1580, 
« est une qualité donnée à Fragan, père du saint. . De sorte 
que le doute est permis sur l'existence d'un livre véritable, 
c'est-à-dire dun imprimé, attendu qu'on n'en connaît, jusl 
qu'aujourd'hui, aucun exemplaire. Dom Le Pelletier a lar^ 
gemcnt mis à contribution sa copie. M. de la Villemarqué, 
dans un travail très intéressant, sur un fragment manuscrit 
du même mystère, provenant de la coUecUon de M. de Peu- 
guem (1), a pris la peine do relever toutes les ciutlons qu'en 
a faites le savant bénédicUn, dans son DicUonnaire, et U en 
a compté trente-cinq. La langue de ces citations est bien 
d'accord avec la date de 1580. 

Notre Président (2), to^joursen quête et comme à l'affût des 
monuments perdus ou rares de notre ancienne littérature na- 
tionale, a entrevu, un moment, l'espoir de pouvoir mettre la 
main sur un exemplaire de cet introuvable bouquin, car 
Texistence d'un imprimé me semble probable, d'après tous 
les renseignements qu'il a recueillb. Mais hélas ! il a été 
déçu, et tout espoir semble a^'ourdliui évanoui (3). Pourtant, 
on nous assure que, dans une bibliothèque du Léon, riche en 
imprimés et en manuscrits bretons de toute sorte, il existe 
aussi un exemplaire, imprimé sans doute, de la Vie de 
Saint Gwennolé ; mais, le propriéuire serait resté inOexible, 

jiisqu'ai^ourd'hui, aux prières les plus instantes bites 

^ 
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pour on obtenir commanication. Nous ponsons teatelbis 
qno la porsonne à laquelle nous fa 'sons allusion no pous- 
06r« pas plus loin la résistenco, et quelle autorisera, sans 
tarder, à prendre cominunicolion ei copto d'un document ai 
rare et si précieux pour nous tous Bretons. 

Dana cotte aitaation, que nous reste-t-il à faire? Nous 
rabattre, on attendant mieux, sur les copies modernes, et 
aaos doute plus ou moins rcmant(3cs, quant à la langue, 
qu'il est possible de retrouver, dans le peuple. Mais, ces 
coptes sont aussi très rares, et, malgré toutes mes recber- 
cbes, depuis plus de trente ans, je n*ai jamais pu m*en pro- 
curer qtt*une seule. Je Tai trouvée, en 1848, au village de 
Rooli-laf , dans la commune da Saint-Michel-en-Gréve, ches 
mi paysan amateur de théâtre breton et nommé Thomas. Il 
ne voulut pas me céder son manuscrit, copié par lui-môme, 
péniblement, longuement, pendant ses heures de loisir, 
Bwia, il consentit à me le prêter. Jrn pris moi-même une 
eopie exacte, et c*est celle que je donne ici. Si, plus Urd, 
comme Je respère, il s*cn découvre un manuscrit plus an- 
den, ou, mieux encore, nn imprimé de 1580, il sera très 
intéressant de pouvoir consteter, par la comparaison des 
deux textes, quels sont les changemento et les altérations 
que subissent nos vieux mystères en passant soccesaivement 
par les mains de plusieurs copistes. Je crois que ces clian- 
gomente et ces altérations portent sur la langue seulement, 
el se bornent à quelques moto substitués à d*aatres moto 
pins anciens, tombés en désuétude, et que le copisto no com* 
prenait plus, f^ charpento, la marche et les épisodes du 
draoM doivent être restés intocto, à très peu do chose près (i). 
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Comme tovgours, pour les couvres de ce genre, le nom de 
Tautour est reste inconnu. J*ai pensé un moment que ce 
pouvait être un moine de Tabbaye de Landévénee, au XVI* 
siècle, ou du moins quelque clerc lettré, qui aurait eu con- 
naissance du manuscrit de Wrdiston, soit directoment, soit 
par la tradition orale. Dans le commencement de son drame, 
en effet, oh trouve comme des souvenirs du cartulairo de 
Landévénee, ou peut-être même du livre de Gildaa Ds 
exeidio Britannix; par exemple, quand il parle de ranarchie, 
de la pesto et des désordres de tout genre qui désolaient FUe 
de Bretogne, au temps de Témigration. Ce qui parait indu- 
bitable, c*est qu*il devait avoir une certaine instruction et 
qu*il savait même un peu de latin, comme le prouve sa 
parodie du Credo (p. 88) et le nom A'Alha, qu*il donne à la 
femme de Fragan, au lieu de Qwenn, qui est le nom breton, 
le nom populaire. Mais aussi, il tombe bientêtdans de tdlea 



Sami Gwenttoié, tom fcnnt d« myHèrt, exiatc mmI dam Im „ 
ooIIwUm d« PiMgMni, al pkn rappcoehéa, iMnIUI, qaantàla. 
eopia (M da llmprimé da XVI* alèola^eonMi da pèia Ortooifa da 

da dan U Paiitliar. Voici, da laaia. ca qall m^éorii à ca aaM : 

€Mlraairé,daaa«adaaiiMUNMrfla qal «bat paftia da laaoUtelioa 
c da Paas—TB, aiportaat la Utra da ! J#|aiérw rf> Sa/al Owiiinail, la 
c fapfDdatt par M. da la YiUamaniaé, daaaia AOCifteiCf laAwMtf 
c fégaa ito FMUérv. t XV. pi IW. Ua aiyaléra a été copié aa 1717 I 
c laxia qaa II. da la Villaman|oé a doaoé daaa la AtlMte a éU araf».,,. 
c nodillé par la aola qaa roa a pria da raavlMir lia Bola IKuKSla par 
f •« PwytoM vralmaat bratoaaaa. (Na awalt-oa poa là noMvia daa 
aanciMifc, modÊrnùtuU la laagaa. aa aa rappaoohaat da aoa^ c Cia 
cflnMcaiaaarMMoaCraiaaUla déjà daaa la ttofii maullnaaéa pai P. La 
<«l«rif.daPansMniliaa4^laappriméa. al Cê fti«BiaaC ^ aoaa 
c aoaa lia yaax aai4l aa aaial aorrigé aar rtaamplaiffa da I9f7r (la ■. 
paaaa pas), c Ba la nafqaaai daa lattiaa B. N. aa vaalalMI paa laéliiw 
c nodMealioaa qall avaR apporléaa à aa paM^a da lasla d» 17t7, 
c élaa propriétafaa Y Lia doaaa daralara «ara aa aoal paa dlla | 
c mala Maa par Fntaa. qai loaehania aarla toa: VtsMm. U 
c Pkagaa aal appaléa iifta al aoa Omim. U piaarfar pialccM 
c YlastiiM da vica qal aa lalraavaM aal paar aal daaa la 
€ CHaOrn dm momdâ, • 
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kérMet hntoriqMt et autrw, q»'oa «st obligé d« •en tenir 
aa doute. 

La pitee Mt certeinemont antérieure à la première édition 
^J^^SainU de Bretagne, par Albert Le Grand, qui e«.t 
de 1039 on 37, ceet^^ire environ 56 ans avant l'auteur de 
■otre myaUre. Et pourtant, le père Albert et lui se trouvent 

**îirî' •"' **'*'''" »"'"*»• "* ''•^"» c complet désaccord 
•»BC Ilitttoire, eomme, par exemple, le désastre de U ville 
d te et le gouvernement du pays de Léon conOé par Grallon 
à Ffagin. deux hbles dont il n'existe aucune trace, dans le 
Cartulaire de Landévénec. Du reste, cette vie de saint 
GweBBolé me parait être la plus mal informée de toutes 
edlM contenues dans le livre du charmant mais trop crédule 
tegwgiaphe, bien qu'il dise avoir consulte le» Ugendaireê 
mmmacrit, de l'abbaye de Landévémîc ; il est vrai que, par 
ew note, H ne désigne pas cUiroment l'œuvro de Wrdisten, 
dont a n'a, sans doute, jamais eu connaissance. Pour donner 
•M idée de ses erreurs et do ses fantaisies historiques, il 
mOn de dire qu'U fait de Fragan le neveu du wOewtu* et 
a^gnaiùme prince CoitoH Mériadee. qui lui donna le gou. 
*«eiMBt des comtes do Léon et de Cornouailie ; qu'il ne 
P«rie RM de l'école de saint Budoc, dans l'Ilot UvlU:, mais 
qa U envoie, au contraire, saint Gwennoié à l'école de saint 
CowiHin. U le hit s^rner ensuite dans l'Ile de Sein, d'oft 
atnbA en terre ferme avec ses disciples, sans le secours 
daaeuae embarcation, emmarektMi $tw l'eau amui Arme- 
■MiU f ae M' eTaêi M a» roeher. Il nous parie du roi GnJlon 
*««< A. loamoû dan, lacUU étU. et de aonibie d'au- 
•« fcWa. p«eillea (1). Or, A n'est pas fait, dan. 1. Car- 
Mata, h aïoiadra aieation de la viUe d'Is. Ceet uae pan 
qae loat ce qu'on raconte là-dessus, et qui a'eet 
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pas (Murticuliôre à la Bretagne, car on la retrouve bien aillenrSv 
et 80IIB des latitudes fort éloignées de nous. 

I^ mystère donne pour successeur à Gwennoié, comme 
abbé de Landévénec, non Gwennaêl, comme le Cartulaire, 
mais Riou, qui est le même que le Rioc, dont nous parle 
Wrdisten. Rioc était ami et disciple de Saint-Gwennolé, 
qui, comme preuve d*affection, accepta de lui, pour Tabbaye, 
le don d*uno petite terre, donum preparoum, quoiqu'il eût 
refusé de rien accepter du roi Grallon, qui ne fut jamais ni 
fondateur ni donateur de Landévénec, comme on le croit 
généralement (1). 

Puisée dans le londs de Thistoire et des vieilles traditions 
bretonnes, la pièce, sans rappeler Shakespeare, n*est pas 
dénuée dlntérèt dramatique, et quelques scènes ont du mou- 
vement, de Toriginalité et du pathétique, par exemple, celles 
de la catastrophe de la ville d*Is et de la peinture de 
Tanarchie qui régnait dans Tile de la Grande-Bretagne. 
La liberté de la penscVo se manifeste aussi, avec une 
grande hardiesse, dans certaines scènes et certains 
accents de révolte, qui rappellent la philosophie sceptique 
du XVf II* siècle. Il serait intéressant do pouvoir constater, 
sur une version plus ancienne, s'ils sont bien de la fin du 
XVI* siècle, ou d'une date plus rapprochée de nous. 

On doit remarquer encore la bisarreriedes noms de la plupart 
des personnages, sauf ceux qui sont historiques. Où Tauteur 
a-i-il été chercher, par exemple, des noms teb que ceux- 
ei: Piqués, Dourva, Xelson, Fardas, Mantar, Isméneo, 
Aristolo, Adrispan, Belgar, Dodin, Flor, Boucan, Mono, 
Asioria, Serru, Mistral, VuUnig, Tulpodo, Judara, Stérido 1 
Dans son imagination, sans doute, car je ne me rappdle pas 
les avoir renoontrés nulle part ailleurs, sauf deux ou trois, 
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peut-être, que je crois aToir nis dans des mystères français 
dn moyen-âge. 

Notre mystère est souTent entremêlé de morceaux chantés, 
eomme un opéra-comique do nos jours. Les paroles de ces 
diants sont dans un mètre différent du dialogue ordinaire, 
•I presque toujours en Ters de huit pieds. Ce senties prières 
•I inrocations à Dieu, et les messages des anges qui sont 
ainsi psalmodiés. Ce mélange de chant et de récitatif, sur le 
ton de là mélopée consacrée, me semble encore une marque 
d*«ae certaine ancienneté, car on le rencontre rarement 
dans les pièces d« XVIII* siècle et du commencement du 
XIX* sièéle. 

La Fiis ds êoini Gwennolé se joue en une seule journée et 
esl dhrisée en six actes. Il n*y a ni prologues ni épilogue, 
ém moins dans notre copie, ce qui est contraire aux rites et 
au habitudes du théâtre populaire breton. Il semble que la 
pièce devait se terminer après le désastre de la submersion 
de la Yille d*Is ; mais Fauteur tenait â nous exposer quel- 
q«es-«BS des miracles et la mort du saint, qu'il n'avait pu 
plaoer dans le cours de Faction scènique, et c'est, sans 
dovte, ce qui nous a valu ce sixième acte. 

La langue est moderne, sans être pourtant trop fran- 
cisée, et même quelques mots ont été consenrés que le 
eopisie B*a pas compris. J'ai toujours respecté le texte de la 
copie de Thomas, et ne me suis permis que quelques con- 
IraetioM, ou Taddition ou la suppression de quelque par- 
licale insigniflaate, lorsque le vers était trop long ou trop 
cowl; fl eaest nème resté encore un asses bon nombre qui 
ou B*atteignent pas la mesure ordinaire, qui est de 
pieds. Le dialecte est celui de Tréguier. La pièce a 
2879 vwa. 

I*ai partout substitué le e au Ir, où ce dernier ne m*a pas 
pm iadispeMaWe, wnime par exemple dans kei, ken, kêr^ 
*pi^, de., pofrMtep Femphrf de ^m. L*ii|trQductiop du k 
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dans l'orthographe bretonne est récente, et on le tro 
asses rarement dans nos textes imprimés les plus ancif 
dans BuhêM $aniè9 Nonn, par exemple. Dans les ne 
propres, dont l'orthographe n'a pas dâ beaucoup varier, 
ne trouve jamais Pennée, Talec, Lagadec, Troadec, Bè 
Cloarec, Camac, etc. avec des le; mais toiyours dei 
Pourquoi changer, alors, puisque le c rend le son vonh 
qu*il est consacré par l'usage, 

Quem pênes arbitrium est et jus et norma loqueodi. 



Qub$ip$r, le 18 mon tM9. 
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BUHEZ SANT CWENNOLE 

Tragedienn hréMonet 



— a — 



ACT KBMrrA 

Ar rm Giuu>îf Fréoan he gendenr, Jomc. Dowita. primed 
âr roua, Fu)r, Stérioo, Haiiem, cliè?al«n6aii. 

GRALON a gomi. 
Dw o*bfiz an Eleroel, a lo crouar d'ar M. 
Me 10 roue puUsant ; Grakm ez on baiiwet 
Ar pouar '«o ganin da c*houani ar Vretonad, 
Pat» daûs reotet d'in peb benor ba mpeeC ; ' 
Holl emant dindan-on bag em o'bomandamaot, 
Dâlec ar gèr a Vrest, bet'ar gèr a WeDogamp; 
Hooma ma oliapital, Is, ar gèr moia c'barmaat, 
A gemanf 'ao savet indan ar firmamanc. 
Ann bëriCacb 'deu d'in dîmous ma sudo eoi ; 
Emoo em plijadar, bag ebars ma repos ; 
Na ens med Breis-Meoria a raë ebagrin d'In, 
Na raoBty a glevan, uemed 'n em saoeajin. 
Hoaoèa kaera enèa 'lo en toaes ma mado, 
Hag na arra en-bi med peb-aeiirt boieorio ; 
Med elioaai am eus da ban' kement eût a valheur ; 
Die-» m*bo gra, kenderr, gonamer en Braii-Mear ; 
Eb6 'man bo keelei bag oo'b boli leuveo ; 
SeCtt ma bolaale; a o'bui ba aoceptof 

FRÉGAN. 

Oiifc», ma è'henderr kèr, roue ar gèr a la, 
M* ■ootpl kement-ie, eertenn gant boneatia, • 
^^ -leaaNr eo d*ao% ober embann dre gér 
« on banwai da ToAi bo gooamer. 
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LA VIE DE SAINT 6UENN0LÉ, Abbé 

Tragédie ftralofiiia 
vira 7oxrB.M']6a ax szx ▲axas n 



ScèhÊ pT9ttUèr§* 

La roi GnAum, FkAOAN, aon oousin, Jobk, Dourya, prineaa du 
roi ; Flor, Stérioo, Hamburi, cbefalîera. 

GRALON, parle. 
Par la grâce de rÉCemeli le créaleur du monda. 
Je aois un roi puissant; je suis nommé GraUm. 
Le pouvoir est avec moi de gouverner les Bretons, 
Qui m*ont rendu tout bonneur et respect ; 
Tous, ils sont sous moi et à mon commandement, 
Depuis U TiUe de Brest, jusqu'à la ville de Guingamp. 
Celie-d (est) ma capiule, Is, U plus cbarmanie villa 
Da toutes celles qui ont été bâties sous le firmamenL 
(Cet) béritage me vient de mes ancêtres (1). 
Je suis (ici) dans mon plaisir et mon repos. [du ebagrin. 
Il n'ya que les babitanU de laGrende-Brelagne qui me donnaol 
Ils ne font, d'après ce que j'entends, que se massaorar (f ). 
C'est-là la |»lus belle lie qui soit parmi mes biens. 
Et il n'y arrive que toutes sortes d'borreun ; 
Mais, je veux empècber tant de malbeur ; 
C'est pourquoi je vous lais, mon oouain (3), gouvemear da la 
Là aont vos cbâteaux et toutes vos rentes : (Gnnda-Bralagna. 
C'^ là ma volonté : Moeptez-voua f 

FRAGAN. 
Grakm, mon cher cousin, rei de la ville d*Is (4), 
J'accepte cela, certes, aveo hmMUié (raoonnaiasaneeX i 
Mais, il est nécessaire que voos faasiai publier par la villa 
Que je suis nommé pour être lenr gouverneur. 

èlaaaatia 
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t>m-ie *la ptrUoty gant 00% holl loadarded» 
A elMoillo aan ano am eus d'esha loët 

FLOU. 

Stie, ma 'to ohalmat datiiaas ana enor-ia, 
Foa*!! «fti ma dapalal da vont gant-han ira ; 
Dia^ia "la paitiombi ha heb dàle nemeor, 
Da nladin ho ind, bo gonos «a Breia-Maur. 

Frégan ha Flor cuil. 

GRALON a gân. 

Ma o*houleDa 'r c*hra8 digant Dooa» 

Roua aon nef hag ann docari 

M' v6 tnuiqaiUizet ann dud-M, 

Paie ra kement a c'hlao*har. 

Cous a nu 

Mad brema, ma lod kër, ma ho raoampanao 

Dimaos ar aervij-vad a renatal d'tn, pall-ao. 

Chai, JobiOy y6 braman auz ma (rinsed *r o'haiila, 

Bara ar gèr aai a la, an pa-lao'h 'omb biama ; 

Ma 'm aaa baprad fisiani an ho fidalila, 

Taoiel d*am Mnrijiy C00I2 an noz val an da : 

Ha naoïa Starido, a 16 ama piesanti 

A Toao ma aill prins iva pareillamant : 

Dra-aa prometat d*in donat da rai siooar, 

D*am ataqai bîkann mar daû ma advaiaoar. 

JOBIC9 cana. 

Ma Mna ha ma Rona» ma ho tfogaraca, 
Dva ma laitdln hiria an hanor ar o'haara» 
Mad ma bramai ira ma o*horf ha ma mado . 
A ?6 an bo aarrij, an dorant ma daiio. 

STERIDO. 

Ha ma pareillamaol a bromat d*ae1i ifo 
A taniii dlw ifeoar, pa t6 naceaailat 
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Ainaii partai avac lona Toa aoldata, 

Qoi aoivront iaa ordres qna ja laar ai donnét. 

FLOR. 

Sire, ja sais oharmé da oat honnaar. 
Puiaqoa voua ma dépotes pour aller auari arao loi. 
Partona dono, aana tarder davantage, [Granda-Bialagaa. 
Poor saloar votre famille (da Fmgan) qoi vooa attend, dana Ul 

Fragan ai Flor a'an vont. 
GRALON, chantant 

Je demande la grâce à Dieu, 

Le roi des cteux et de U terre. 

Que soient tranquillisés ces gena-là. 

Qui me causent tant de douleurs 1 

Parlant. 
Mais maintenant, mes chers serviteurs, je vous récompenaarai 
Dea bona aervices que vous me rendes, depnb kmgtampa. 
Vous, Jobic, vous seres le premier de mes prinoes, 
Dans U ville d'Is, ou nous sommes maintenant ; 
J'ai loujouia conBance en la fidélilé 
[Avec laqualla] voua ma aarvirss, nuit al Joar ; 
Pub SiMdo, id préaeni, 
Sara pareillement mon second prince: 
Ainsi, promettes-moi da ma donner aida, 
Si jamais Tennoni vient à m*attaquer. 

JOBIC. 

Mon prince et mon roi, je vonarsmaroia 
Da me donner aujourd'hui un si grand honnaar, 
Maia je promets, en retour, que mon corps et mea biena, 
Seront à votre aervica, durant mea joara (ma via). 

STÉRIDO. 

Et moi pareillement, ja vooa promeCaaoasi 
Da vaiiir à votre secoora, qoaad il y ama néasssiH» 
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N«nied cThai» prini Jobio, a tertio teoman 
Gant ar oheTaliar Flor hag ann dud lo gani-haii ; 
Un nouteod Uid armet a îelo ganeo'h o'hoas, 
Da tiooor ma o*iieiiderT, rag chagrin *n aûa an biai, 
Gantaoon na Te laset, en tooei he holl vido» 
Die-M am eAs c*hoant c'hoas da greski he waido : 
Die-ie latavel dln ha c'hoi We dispoaat 
Da >onel en Bieii-Meor brema gant aoudarded t 

JOBIC. 

Ma aotro ha roue, prometet am «Ai d*eoli 
Sa on en ho aervi), er bed-man, en pop leo'h, 
Rag^«a commandât d*in un neubeod tnd Taillant 
Ha me 'id en Breii-Meur ganthè, inoontinant 

GRALON. 

Antieet holl ganin, 'Wt ma conaiderin 
Pendimena ma snd a iel' d*ho aeoondin. 

HoUcdt 



Ann theatr a repretant eur blaienn pablio. — Boogan, 
Séno, AaroMA, aotronex a Vreia-Menr. 

BOUCAN. 

Eh I bien 'ta, aotronea, petra *ooCetredtay 
A gement We manet da ober er vrônaa f 
Diminni ra 'r boUi e&s ho laia bemde, 
N*a&feian nemed-omb mignoned 'n eil d*«gile« 

ASTORIA. 

PUJadnr am eAa aûr, wdet pe-aeort aido 
Ha 'n hini Te plantât car gontel 'n heTOveiloI 
ia, ann exeroia a leomb, on tam*i6, 
A m d*imb pUJadar, Ito cala a Tlio. 



— «I ^ 

VoQs aeal, prince Jobic, partiiea à préaent, 

Atco le chevalier Flor, et Ipa gens qui raccompagnent ; 

Quelques hommes armés vous acoompagneiont encoie^ 

Pour pcot<ger mon cousin, car j'ai grand chagrin, 

Atco k crainte qu'il ne soit tué, au milieu de tous ses Mens ; 

Aussi, je TOUX encore augmenter le nombre de aea gaides : 

C'est pourquoi dites-moi si tous séries disposé 

AallerdèsmaintenantdanshiGrande-Bratagne^aTwdeaaoldalal 

JOBIC. 

Mon seigneur et mon roi, je vous ai piomb 
D'être à Totre serrice, en tout lieu, dans ce monde, 
Cest pourquoi donnes-moi quelques hommes vaiHants, 
Et je TOUS accompagnerai tout de auile en Grande-Bretagne. 

GRALON. 

Entres tous aTeo moi, afin que j'examine 
Quêta sont ceux des miens qui iront tous seconder. 

Tous sortent 

Mai âmmUmê. 

La théâtre repréeente «ne place publique. — Boucmi, Monao^ 
Sénu, AsTOWA, seigoeurs de ta Grande-Bretagne. 

BOUCAN. 

Bh 1 bien, aeigneurs, que pouTei-Tous mindiquer 
Qui soit rssté à taire dana ce pays f 

La guerre diminue, à force de tuer, tona les joua (des habitantsl 
Et je ne counata d'amta entr^eux que nona entrée. 

ASTORIA. 

J'ai certes bien du platair à Toir taa grimacsa 
Que tait celui à qui Ton plante un couteau dana les entniltasi 
Oh foni, l'cnreioe que nous lataons, dépota quelque tempe, 
Noua pioenra Wen dn ptatata • 



i 
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SÉRU. 

Soutenomb stard bepred ann eil oaoE agile, 
HeMâle a veomb 'r gèr-ma pevar rooe, 
N* v6 bàleo na soudard, nag ive a jusUs 
A gralfe boa oppos da ober en bor glz. 

MORZO. 

Me gomroans caout scrtipul, ma 0I1AI011 *80 maotiel, 
Pa «oojan 'r manacrà 'rer bemde, liep-su jei ; 
Doue deui da seuisan, welet bor c'bonduit, 
Rag en em roel *onib d*ar rpere i dîabolic. 

BOUCAN. 

En dez ail, me oa bel en U *n ao(ro periion, 
Hag am eàs ban diodet, cAnan eur cbanaon : 
Commans eure d* lansal, da lamfMd dre ann 
Mu corneras be blac'b da zonl d*hen seoondî, 
Hag a-raoo donel-cuil 'tâpts be soudanenn, 
Hag beo*b la d'ann i!is d* gànan 'nn oferenn. 
Ha keni fin ann ofem, a rèx c'boes eur naraioo, 
War anjel ar saerist bag ann aoiro person ; 
Rei a rl^ de gredi da gemeni oa presani 
Na en kèo neb Doue, ebars ar firmamanl. 

MORZO. 

Sein eur gredenn soc, kement-ze a lo adeir, 
Rag un Doue aô bel, ebars en peb-amaer. 
Ha kement *gondoo eur rùbez execrabi 
A renko, er bed-all, poottr poanio miseraU : 
Dre-se *ta, aotronei, n*lio suppli a galon 
Da guilaad ann diouc, bera *n iud-a-feaon. 

ASTORIA. 

O elawel ho eomaoi me a ao eelonetv 
Rag me a aoBje dln a oamb lioU mignoned, 



SÉRU. 

Soutenooa ferme toujours la cause Fun de Taulie, 
BieniM nous serons dans cette ville comme quatre rois ; 
H n*7 aura ni prêtre, ni soldat, ni justice 
Qui ose nous empAcber de faire selon notre bon plaisir. 

MORZO. 



Je commence à avoir des remords, et mon coeur est nanA, 
Quand je pense aux massacres que Ton commet, tous les jours. 
Dieu Tiendra à se lasser, en voyant notre conduite, [sans raison; 
Car nous nous sommes donnés à Tesprit diaboliqnsL 

BOUCAN. 

Bast I Tautre jour, j*allai chez le curi, 
Et je Tai amusA, en lui chantant une chanson : 
Il se mit à danser el à sauter par la maiaon, 
Si bien qu'il prit sa servante pour faire comme lui. 
Et, avant de m'en retourner, je lui pris sa soutane, 
El allai à l'église chanter la messe ; 
Et avant de finir, je fia encore un sermon. 
Sur le sanristain et monsieur le curA ; 
Je donnai à croire à tous ceux qui Ataient présents 
Qu'il n*7 avait plus de Dieu sous le firmament. 

MORZO. 

Voilà une sotte croyance, et cela est AvidenI, 
Car il y a eu un Dieu, de tout temps. 
Et tous ceux qui mèneront une vie exAorable, 
Devront souffrir, dans l'autre monde, et seront misirables : 
Aussi, seigneurs, je vous supplie de cosnr 
De renoncer au mal, pour vivre en bonnAtes gens. 

ASTORIA. 

En entendant vos paroles, je suis surpris, 
Oa r Je cnqfiia que nous Ationa tons amis^ 
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Mad me 'wall ii*hoa eus ket *r mêmes iientimanobo, 
Ha dra-ie me as ped d' vînella da c*beno. 

SÉRU. 

Pelim è *r Morao-fe, na gant he gorozo dons f 
ZaiUomb holl waroexban, toromb be benn piooas, 
Ha BlieQ permetomb ket da vewa en bor mesk, 
Mar na Te ket he stur ouit oonduin he lestr. 

BOUCAN. 

Aotio Sera, o*hui Vh eus eur o*haracter re-bront, 
Na dleomp kel beut *n tre»z-omb kf r divergont, 
Rag mar toromb he benn, p* eo eux bor mîgnoned» 
Hor be keûs, goude«se» bag *ve d'imb tamalet. 

SÉRU. 

Ann aotro Boucan 'ta *feU d*ezban ben difemi f ' 
Me gred 'n deûs o'hoant ive d* danva ar saladeniit 
Rag nltt a renk beut eux ar mêmes humeur, 
Mar fell d'imb-ni besa ar mestro en Brux-Meur ; 
Med me Vh a da genta d* xispaoa ma c'hootely 
Dlii flanta d'exhan doon ebars en he osrvel, 
Rag aoun na xi«tr6(e ann holl habitanted 
DagOQsanti *n noblans d*hon lacad esdaTed. 
SelQ ma o^bootel doon bars en creîx he gorf brax I 

Laian a ra Mono. 
ASTORIA. 

Maro a-walo'h ex eo, gourveet war ar plats ; 
Cootinoomb ruina ann holl enezenn-ma, 
Piiloaib ann tensofiou, ar peb predusa. 

BOUCAN. ^ 

Med jff pti 'fli eAs dewet a r6 dln Beo'haoMmt* 

8ÉRU. 

Pilm oo*h eèi olewei t lanvei fiaaebanaDt 
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Mais, je vois que nous n'avons pas les mêmes opîniooat 
Et c'est pourquoi je la prie de bâillonner U bouche 1 

SËRU. 

Qu'est-ce que(que veut)oe Morxo-là,aveo ses douces parolesl 
Jelons-nous tous sur lui et cassons-lui sa tète de teigneux. 
Et ne souffrons pas qu'il vive parmi nous. 
Si son gouvernail ne sait conduire sa barque. 

BOUCAN. 

Seigneur Séru, vous êtes d'humeur trop vive, 
Nous ne devons pas être, entre-nous, si insolents, 
Car, si nous lui cassons la tête, comme il est de nos amis, 
Nous en aurions repentir, après, et il nous serait repioché. 

SËRU. 

Le seigneur Boucan prétend donc le défendre I 
Je crois qu'il veut aussi goûter la salade, ^ 

Car il faut que nons soyons tous d'accord. 
Si nous voulons être les maîtres, dans la Grande-Bretagne; 
Mais, je vais d'abord tirer mon couteau. 
Pour le lui (à Morxo) planter profondément dans le cerveau, 
Dans la crainte qu'il ne convertisse les habitants, 
De manière à sou ffrir que les nobles fassent de nous leu rsesdaves. 

Voilà mon couteau bien planté au milieu de son grand vtotre I 

ntM 
ASTORIA. 

Il est bien mort, et couché sur la place ; 
Continuons de ruiner toute cette lie, 
PilkNis les tréaon et tOQice qu il 7 a de plus piéoieQi. 

BOUCAN. 

Cepeodanty ce que j*ai entendu me donne de rinqi 

SÉRU. 

Qn'aven-votti dono entends I dites fmadMOMSt 
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FREGANi joaâs, war hé daoaliim. 

Cannad ann Etema!, me deu d'ho tragareoidy 
Me vonnt d*ao*h ma homach, dimeus a galon rad. > 
O Doue éternel, caera gias a rait d'in, 
Padigaaetottaelevitmac*hoiisoUD. _ . 

Alba, ma gwir bried, pa gommand un Doue, 
Ea eo iM ambarki, pUjoat d'he vajeate ; 
Die^ gieomb dilijana, ha c'hui, m'inoaanted, 
Caitaomb eaz Breis-Meor, pe v^omb distrajel. 

Ne 6a ket ma c'halon hagheo a lesistOi 
GaBlgUM^bar ha keuz bras me a gied a lanao, 
Pa aoaian a leocomb gant bon inosanted ^ 
Coitad bon holl Tado, pe beut holl kollet ; 

Med eban en Doue 'lakan ma fiziansi 
Heu a raio d*imb nen ha gwir beneTerani. 

ALBA. 

ia, ma gwir bried, neb a fi en Doue 

Hen defo asialans, en he nécessite : 

Dre>ze ambaroomb pront, gant ann aoan hen faoha, 

Dre obstination o diom re er rro-ma. 

Med ma fajio iaooanc adeai ganimb ive, 

A isl* aiaoo da Is, dVertissa *r rooe. 

Dans ama pcest, Mistral, deos, ha na retard ket 

Donlaim. 

MISTRAL. 
Sela moy ma atto, petra a souetei t 

FREGAN. 

Dre ma c^hano Fregan, Breton a nation. 
Me am eoa olioani da goms eux ar roue Gralon ; 
Ksn da iâret d'eshan am eus elioant coms oul-han, 
Bag manssa'a beU na welin kit 'A ei-han» 



\ 






FRAGAN, Joyenx et à gsoonz. 

Messager de l'Étemel, je fous remefoie, 
Je TOUS rends hommage, de bon ooeur ; 
Dieu étemel, quelle grâoe fous m'aooordes, 
Puisque tous envoyex un ange pour me oonsoler t 

Seleranl. 

Alba, ma véritable épouse, puisque Dieu oommande, 
Il faut nous embarquer, pour plaire à sa Majesté ; 
Faisons done diligence, et vous aussi, innocents (enfants) ; 
Quittons la Grande-Bretagne, sinon nous périrons^ 

Je ne sais si mon cœur pourra résister ; 
Il éclatera, je crois, de douleur et de regret. 
Quand je songe qu'il faut, avec nos innocents (enfants) 
Abandonner tous nos biens, ou être tous perdus (périr). 

Mab en Dieu je mets ma confiance, 
Il nous donnera la force pour persévérer. 

ALBA. 

Oh 1 oui, mon vrai époux, celui qui met sa eonfianoe en 
Aura assistance, dans le besoin : [Diea 

Aussi embarquons-nous, vite, dans la crainte de lui déplaire^ 
En nous obstinant à vouloir rester dans oe pays. 
Mais mon jeune page viendra aussi avec nous, 
Et il nous précédera, dans la ville d'Is, pour prévenir le roi. 
Viens id, vite. Mistral, viens et ne tarde pu. 

Mistraiviem 

MISTRAL. 

Me void, mon seigneur, que souhaitei-voiurf 

FRAGAN. 

Par mon nom de Fragan, Breton de nation (li> 
Je veux parier au roi Gralon ; 
Va lni;dire que je désire lui parler, 
Car peut-être ne le reverrai-je paa de kmgtenpa ; 
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Rag4e laTar d'eihaii em lentaii ta Briati 
M« 'sem gifo iv^ guit ma rad, t vagid. 

MISTRAL. 

AolfOi pa gommandet, es eo jail d*iA ober 
Oèli lioll goaco'hemeiio, ae ai eo ma dever ; 
Me lavaio d'eshan, eban ea bezr gomio, 
*H em leQtan en Briati bahana ma diallo. 

Miatral^ 
FREGAN. 

Ha Dîii, ambaieomb boU, en hàno 'r gwir Doue, 
Ha lavaromp adieu d*boii mAdo, d*hon c*hoatra| 
Ar peb-preeiusa a deui ganimb ive, 
Rag neoesser ini d'imb, da soutenn bon biUiey 
Dro-fe, ea ban' Dooe bag ar Wero'bèe Vari| 

Cnilaomb ar vro-ma, 'lo leùn a dnd impi. 

» 

BUSamfm. 
Ar fooe Giuum, Sterido, Hamcuri» Dowita* 

GRALON. 

O Dooe Etemeli c'bui r^ peb-tra er bed, 
Ha poaaiU Te Te gwir ar pez am eus dewely 
Eo lawt ma frinaed, ive ma aoudaided, 
A ea èl ea Bieii-Meor, gant ma c^beoderr paifH t 
NliaUin tmnqaillisa ann dud revoUet-ie, 
Eosa beie *r c'brimo a bign betec ann nel : 
Ann dnd tAto 'lafcaî ar vossenn ban ar ti6| 
Die ma vent assassinety bo leaer er ruio. 

STERIDO. 
Sbi nliaUomb kel mirât besa 'n glao'bar ganl-ie, 
Med nludlo den faoU ampieh bo o*lmiante, 
P*eo gwir, bihan ha bras, leanend, bèleienn, 
HoU ittt diaUenlet ha na aaiaonont deO| 



C*eat pourquoi, dis-lui de se rendre à Br<hat (14)| 
le m'j tiouTeiai aussi aree mes gsua, ea bande. 

MISTRAL. 

Seigneur, puisque fonseommandes, ilestjosleqner«ié- 
Tons Tos ordres, d'est mon devoir ; [oute 

Je lui dirai, en peu de moCs, 
De se rendre à Bréhat, le plus riie qu'il pourra. 

Mistral s'en va. 
PRAGAN. 

Et nous, embarquons-nous tous, au nom du vrai DieU| 
Et disons adieu à nos biens et à notre pays ; 
Nous emporterons ce que nous avons de plus prâoieux. 
Car nous en avons besoin, pour soutenir notre vie (pour vivi«) ; 
Ainsi, au nom de Dieu et de la Vierge Marie, 
Quittons oe pays, qui e^ rempli de gens impies. 

Soène meondê, 
Lo roi GftALOx , Sréiuoo, HAMBuai, Dourva. 

GRALON. 

Dieu Etemel, qui dirigez toutes oboees, ea os mondOt 
Seraitpa possible que oe que j'ai appris (&t vrai, 
Que mes prinoes ont M massaorés, et mes soldats aussi, 
(Eui) qui étaient aiUs en Grande-Bretagne, avec mon oousinf 
Je ne pourrai dono pas dompter oes gens rivoltés, 
Dont les crimes montent jusqu'au ciel f 
Les cadavres mettront la peste dans le pays, 
(Car) à mesure qu'on assassine, on les laisse dans la rue 1(15) 

STÉRIDO. 

Sirs, nous ne pouvons ne pas être déaoMs de cela, , 
Mais, nul ne pourra aisément empêcber leur cruauti, 
Puisqu'U est vrai que, grands et peUu, religieuses, piètres. 
Tons, ont perdn l'esprit, et n'écoutent personne, 
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Am llMilf ft npTMMlt 



eomnii Brial, — PtaSAïf , gaoi Im émàt 
thaalr, ar Rove hag kè dad, draar 

GRALON. 



Salnly ma olieaderr, kenentenr, ho pùgale. 
Ma laoBl dWh ma respei, die eor gwir gaïaala : 
Cantal dln, m'ho aappli, ann tanor ho paaoh, 
Hag an a aa Biaia-Maiir bepiad leftn a oa traoh f 

FREGAN. 

AUaal ma oltandarv kèr, roua ar Vretonad, 
Kemenl-all a gamach D*oo'h eus bisooas gwri^ 
Efal *io an Brnx-Maary gant an dud bab troa, • 
Holl a am Taïaacront ann eil hag agile. 
Ha m*am ana bel elioantèl gant ma and cuitaad ; 
Dra-ie me a elioolenn dioaaoc'h eur mennad ; 
Mar be ho madUaa aoalajin bon mixer. 
Ni bedo eridodi Doae, en peb amaer. 

CLERVIE. 

Site Gialon, ma eonlr, roue ar VreConed, 
M'o ClarTi, ho nlxèa, plni 'ao hirvondel, 
Rm renkel hon eûa bel euitaSl eoi bon bro, 
Ha aa onaomp kal pion breman hon vepno. 

GRALON. 

Glaeliarhameloonia aoebara ma eliakm, 
Pft danan da aonjai en oc'h affliction : 
Ma cliindfnr, mé rb d*ac'h, dlio priai, dlio pagaie, 
Ami enèa-man antier, heb tam difflealld ; 
Ea AiaorieaM «àt «'hoM eor oMaer «banuat, 
D»« «■ pmdM h» M NUdBt «Mtut 
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La théâtre reprétente File de Brôhat. — PaéoA 
arrive par un oôté da théâtre, le roi et m i 
l'autre côté. 

GRALON. 

Salut, mon cousin, ma couaine et voa enCa 
Je vous rends mes respects, avec un amour aine 
Contaz-moi, je vous prie, la teneur de voire vo) 
La Grande-Bretagne est-elle toujours remplie d*« 

FRAGAN. 

Hélas I mon cher cousin, roi des Brelona, 
Jamais vous n*avez vu autant de carnage 
Comme il y en a en Grande-Bretagne, avec ces gêna 
lia aa maasacrent tous les uns les autres. 
Si bien que j*ai voulu m*éloigner, avec les miena ; 
C'est pourquoi je vous adresse une demande : 
Si vous êtes assez bon pour souhiger notre miakre, 
Noua priaiona Dieu pour vous, en tout tempe. 

CLERVIE. 
Sira Grah», mon onde, roi dea Brelona, 
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Car il Dona a lalln quitter notre paya, 

El Dona M savona mainlanani qui nona donnam 



aaU 



GRALON. 



Mon coeur eal plein de douleur el de métancoUa^ 
Qnand je aonga à voire affliction : 
Mon couain, je vous donne, à vous, à voire femme < 
Celle lie, en entier, sans hésiter (17) ; I 

En Armorique, f ai encore on numoir charmant : 
C aoao l aB wm danci al f^ana ma 
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FREGAN, joftâs. 

Consolât 'od ganao'h, hag èl en abandon 
Kflment glaoliar a oa aniieet em olialon : 
Ma e'hoolenn digani Doaa awil-odi peb aourt joa, 
Rag gièt oc1i eoa d'imb an donèson ar gaara. 

GRALON. 

Ma c*hendenr caranteos, c'hai a gaoïe parfeti 
Béret bepred en hennt euz ar basianted ; 
Seta aie ooajo ha plaM> agreabi, 
Da level enr oliastel vA kaer hag admîiabl ; 
Gvêl dlio phed Albaer plaa-man on doamlly 
War foidic ann doar-ma, en kiehenn ho oaatell. 

FREGAN. 

Me ho tnigareca, ma monarc, ma Roue, 
'Vil *r Yadèles *oo'h eus evit-on me, hirie ; 
Me rai aevel ive, ma aotro, un ilis 
Da rennta evidoc*h da Zoue sacrifis ; 
la, merenonz brema da hoU gloario ar bed, 
Hag en peb aeurt leaon ive d*ann drono-apeiel. 

GRALON. 

Ooapenn, ma cliendenr ker, goaamer ho laoan 
Ergèr dimeos a Is, hag en enezenn-man ; 
dini Toa gommando peb lia, d'ho polonte, 
Ar bopl *zenlo oaioo*h, evei pa veo'h Roue ; 
An titro-ie oeli eus dre ma'z oe'h den oapaM ; 
Dia-ie» adieu, me 'ia d'am pales deread ; 
N* Jouisain a netra nemed dimeus ma irta. 
Ifen Miar real hoU 'n ho tispoaition. 

FREGAN. 

Me ho trugareea dimeus ho madèlas 
nnian hamalamiU; med meid* dlio palèa, 
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FRAGAN, joyeux. 

Vous m*avei oonaolé, et ellea sont dissipisav 
Toutes les douleurs qui avaient pénétré dans mon âme I 
Je demande à Dieu, pour vous, toutes sortes de joies, 
Car voua nous aves fait un présent des plua beaux. 

m 

GRALON. 



Mon eousin bien aimiéy vous parlez parfaitemenl ; 
Vivez toujours dans le chemin de la patience : 
Voilà des bois et des lieux agréables, 
Parfaitement appropriés pour y bâtir un château ; 
Faites à votre épouse Alba, en cet endroit, une toureile. 
Au bord de cette eau, et près de votre château. 

FRAGAN. 

Je vous remercie, mon monarque, mon roi. 
Pour la bonté que vous me témoignez aujourdliui ; 
Je ferai bâtir aussi, mon seigneur, une égliee, 
Pour offrir, à votre intention, le sacrifice à Dieu ; 
Oui, je renonce, dès à pnbent, aux gloîres de ce BMnde, 
Et de tonte façon aussi, au Mauvais Esprit. 

GRALON. 

De plus, mon cousin chéri, je vous fais g o n vsme u f 
De la ville d'Is, aussi bien que de ceUe lie ; 
C'est vous qui dirigeres tout, à votre volonté, 
El le peuple vous obéim, comme si vous étiez son roi : 
Vous aves cea titres, parce que vous êtes capable : 
Adieu dono, je vaia à mon paUiis charmant : 
Je ne jouia de rien autre choae que de mon trOoa, 
Et je laiasa la lestaâ votre disposition. 

FRAGAN. 

Je vous rsneroie de votre bonté 
Pour moi et pour ma famille : maia je ma rendrai à votva palais^ 



I 
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Pi vôaooompUnel pranesse *n Elaniely 
Bfk iMMigoi dWh ma o'banmta, ma M. 

ALBA. 

M« a iek> ire, Roua ar Vrakmed ; 
Ora-i0y Ua' hon beio aDDenork, dliooiielel. 

PREGAN. 

Ma mol d*ac'h revaranz, ma Roua, hamblamanly / 
Hi« ar mamat amzar, â'ac'h-chui, priosad paissant. 

Ar Roue hag ba dod eait. 

Aman, war vord ar mor, ma raî savel 'r oliaslally ^ 
Ma Talomb diwallet euz a 5ep-seurt brezel ; 
Dra-ia, ma teeh, cliuî *ia da vale em requat, 
*Vitelask obaroarian d'ober-za, heb aiél 

MISTRAL. 

Aotio ar gonamar, 'val ma commandât d'in, 
*f o te an ho soahat, oertann, heb ratardin. 

Mistral eiH. 
FREGAN. 

Ama m* friad, vafomp an hon tranqnilliti, 
I>r»-ia, ma friaCkar, a tasiran iva 
A TO accomplissat 'r bromasa 'oa grét d*imb, 
Gant eannadar 0oua, 'zo Roue d'ann holl kannt, 
I>m raî dWh, ma friad, 'r mab miraculusa, 
AdTaraour ann Diaoul, sclarijenn ar bed-ma ; 
Med aradi 'rftn, hep dàla, a vA aceomplisat, 
Pft 's ao a-baon Doua as è d*mib promètat . 

ALBA. 

Esparomb an Doua, 'so infinit ha mad, 
Ha dapaebal saval aur c'hastal daread, 
Ha padomp assamblas on Doua atamali 
Rag piasl hor bA ara'hras d'ambiasin hor baguai. 
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Quand sa seia aoaomplîa fai promassa da rÉtamal, 
Pour fous Idmojgnar mon amour al moaièia. 

ALBA. 
J'ini aussi, roi das Bretons ; 
Ainsi, à i'honnaur da nous ravoir I 

FRAGAN. 

Ja vous rends révArenoa, mon roi, humUamanl, 
El à vous aussi, princes puissants. 

La roi al sa suite sa ratânnl. 
Id, au bord da te mer, je ferai bâtir un château, 
Pour que nous sojons â Tabri de toute guem : 
(Test pourquoi, mon page, vous alias voyager à ma raquéla^ 
P^mr chercher des ouvriers pour y tiavaUler, sans ddlaL 

MISTRAL. 

Soigneur gouverneur, puisque vous commande, 
Ja vais partir, certes, sans autre retard. 

. Mislrsl s'en va. 
FRAGAN. 
lai, ma femme, ikmis serons en paix : 
C'est pourquoi, mon épousa chérie, je souhaite anasia 
Voir s'accomplir ta promasse qui nous a été hûte 
Par le messager de Dieu, le Roi de tous las saints, 
Da vous donner un fils miraculeux. 
Ennemi du démon, lumièro du monde : 
^•■" "an crois l'aocomplissament prochain, 

• e^aal da la pan da Dieu qu'on nous l'a promis. 

ALBA. 

Espérons an Dieu, qui aal infinimani bon. 
Et pressas-vous de bâtir un château agréable^ 
Et prions ensemble le Diea Élamal, 

Car nous aurons bisQlM la giâoa d'ambiasssr noiro anfaM. 



• 
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^ir f« Ultod "É bM»d d' goM 'n pertitkm ; 
Xit-My kMBl*?il oommftDfy graomp nOnàou. 

LUSUFBR. 

^Me't ia dâ dliki d'ao'h ho nompla gant cnor, 
Die TaMietkNif 'vel eor e*hof^iear : 
Sttuiy taohda leskin, avel-d-oo, ma as ped. 
Ma cThoarifonib lioiif6ly aral ma'zaodleet ; 

PlmreÊ deoê oere êinefine une eredo, 
Dteamjufumenio, dieam née denegaho^ 
Diêinuun êabata, pretbyieroê verberabo. 
Et interfieiam; luMwiam amo. 
Et cpera venim et pix non dilexi, 
Sed Deum maUdieite in multi eum mueei (*) 
Mea maxima eutpa, mea mala negaoi ; (n^gabo) . 
Miki, nmllo modo, tupareere noli^ 
Vmmm non doft ideo preeor te, 
Mêi, DmupùUr, nolimiêerere. (miseieri). 

SelQ ase eo r bâter bag a renofet goùd leet, 
NlieUaa eontinai, rag ami es 6a faëz, 
Med mar gieomb d'ar bopl pratica 'n orèn>n*ia, 
Tettftet boU d'ar gaoteri en dafin ho bùhe. 

SATAN. 

^il me 'iel* da redeo partout dre ar vroio. 
Ha nep ma aalaouo, oertenn a bratico, 
Rag me a rà subtil d' o'hoaasa *n ho dkra-soooanif 
Hag hi diaeo d'eihe, pa dale penoo c'hoaam ; 
Me eo ar aeeliar vrai a boni aoa ifèmio. 
A mi dliè loair toormanty ear wes ma TÔateiio; 
Pee gwir emb eoodaoïiet da voat bepred en poaDi 
Ar miiia goasocled hor b6» fô ar gweiian. 



Il ne Mia pai aisé de le fiOie tomber en periitioa : 
Aotti, rMMohifliona bieO| aranl de eommaooer. 

LUCIFER. 

Je Tais TOUS appiendre à les tromper ayeo AoniifKf; 
Par des malédiclions, sous forme de Co^fiteor : 
Satan, tâche de l'apprendre oomme moi, je te prie^ 
A6n de jouer notre rAle comme il ftut. 

« Je eroiê qu'il exiêie vraiment plueieure Dieum immortete, 

• Je le dirai aoee eerment, je le dirai et ne me dédirai pae: 
€ Je détrairai (eupprimerai) lee dimandiee. Je frapperai tee 

• Et je tuerai ; — j'aime la luxure, [prêtree, 
« Et je n'aime pae lee œuvree de pardon et de piété, 

• Sed Deum maledieite in multi eum mueei (*) ; 

c Meeplue grandee fanUee, mee erimee,je lee mietmi : 

« Se me pardonnes en aucune /kçon, 

« Et je voue prie de ne pae m'aeeorder de pardon, 

t Dieu le Père^ et de n'avoir de moi aucune pUiél » (SO) 

Voilà un Pater qu'il tous ftiudia savoir eooiamment ; 
Je ne puis continuer^ car je suis ftuigué, 

Mais si nous poufons faire pratiquer cette oraison au peuple^ 
Ils Tiendiont tous à te chaudière, à U fin de leur rie. 

SATAN. 
Pour moi, j'ind courir par tout le pays, 
Et quiconque m'écoutera, pratiquera certainement, 
Car je serai adroit à soufOer dans leurs oreilles 
Et leur apprendre ce Credo, quand ils auraient des tètes de ier; 
Je suis le plus grand escalier du puits des Enfers, 
Et je leur ferai souffrir tourment, une fois qu'ils seront là : 
Puisqu'il est vrai que nous sommes condamnés à toujours 
Plus nous aurons de compagnons, mieux cela vaudrai (souAir, 
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LUSUFER. 

Bnmia a fell d'ia-me axplica *n brenmee 
Utt dam aaa orëson am eus d*ac*h-o*hai diskat ; 
Ar wAè peolMl marrell *20 eoo oomprenat, 
*Zù hor goofo'hemano ; greomb m' v6at obserrel ; 
p«b-teori a soojo-Call lacafomb *d ho c'bàkmy 
FaUenOy oomao lubric a vaso 'o ho geno, 
*R UasiaiiiOy bep momed, eo ho actiono, 
Pa laiôûl aor peo*het, ho dô c'hoaot ober daoo ; 
Rad *vô laoad fallantes ao kalon peb-hini : 
Hoonèt *ar gwir voîenn evit hou c*hoii8oli. 

SATAN. 
Pa t6 > têli 'a ho c'haion, a venoc^h coatantaC 

LUSUFER. 
la, lag d'ar falleotaz ma oa bel aoreQJaly 
A-biiii 'm boa aor verc'h, '20 hannvat Simonii 
'R ta-all 'oa : Saorilej, Gourmandis, Hipocriri, 
ATaris ha Laxur, Lâcheté, Truchiri, 
Oiftttifi MMi bag Ourgouîl, ann diveza Di^gi. 

SATAN. 

Unao iiieic*h 'ta Vh eus bel eai ho pried Falleota t 
LânC ha hi *io bel d'ao*h a utilitaT 

LUSUFER. 

la; ^ ma mero'h Simoni 'rois d*ar brelated. 
Ma meic*h Hipoorisi d'ar religiused, 
Ha Tnichiri iffontel 'ris d'ar vafo'hadourieno, 
Ha ma meic'h Avaris a ris d'ar Vourc*hizien ; 
Med Ourgoail, ma mero'h vrao, 'ris d'ano itroneMd, 
Ha ma man^ Gaouiadès 'ris d*anQ domesliked : 
Ma meiA Loxar a ris en touesann dud iaouane» 
Ha aauaa Laehata *rls d'ano dud lenaiiil; 
OowmaBdis, Diagit 'ria d'al labouariaii, 



— W — 



LUCIFER. 



Je rtax maintenant expliquer en breton 
Une partie de l'Oraison que je vous ai apprise ; 
Les sept péchés mortels (capiuux) 7 sont contenus : 
Ce sont noa commandements ; faisons-les observer : 
Nous mettrons toutassorteede mauvaises penséesdans leecœttia, 

Des kbles et des paroles lubriques, dans les bouches, 
Les blasphèmes seront toujours en action. 
Et quand on commcttraunpéché, on voudra enoommettredeux: 
Il faodim mettra la méchanceté dans le cœur de chacun, 
Ces! le vrai moyen de nous consoler. 

SATAN. 

Quand la mal sera dans les cœurs, vous seras sitfisiailf 

LUCIFER. 

Oui, car je tus marié à Méchanceté, 
Et j'en eus une fille nommée Simonie ; 
Mes autres (filles) étaient : — Sacrilège, Gourmandise, Hypo- 
Avarica al Luxure, Lâcheté, Tricherie, . [crisia, 

Mensonge et OrgueO, et la dernière. Paressa. 

SATAN. 

Vous aval donc eu onze TiUes de Méchanceté f 
Dites-moi, an aves-vous retiré quelque utUitéf - 

LUCIFER. 
Oui ; je donnai ma fiUc Simonie aux prélats, 

Ma fille Hypocrisie aux religieux, 

Trîoharia, l'aflErontée, aux marchands. 

Et Avarice aux bourgeois : 

Mais, rOrgueU, ma charmante fiUa, je la donnai aux damas, 

Ma fille Mensonge, aux domestiques ; 

Ma fiUa Luxura(ja l'envoyai), parmi las jennes gens. 

Et Uchaté fui réservée aux fsinéanu ; ^ 

Goumandisa el Paresse, Je las donnai aox labonreutai 
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mereli Saerilej a ris d'ar ▼ezverienn. 
naos am eus fortunet ma Imgale, 
I int eooKi gaot ho friejou, 'baoue. 

SATAN. 

l 'ao mad ; demb dre 'r bed, bùhan, me ho 8opU,g 

Â caiantes [ho merc'hed] en kalon peb-hini ; 

nomb a redo d* gostez ann Occidant, 

n-all a redo en tuz ann Oriant ; 

M mac*h08te, me 'raîo ma fossubl 

mil, mar ghellan, corf bag ine an dad. » 

LUSUFER. 

[*eseno ma holl ardo dre bevar c'hom ar bed, 

wr ma fosubl ma v6 ann holl daonet, 

ni ho loarmanto, dre ar flammo ardani, 

Ulel war ar scom, flemme! gant 'r serpanted ; 

e kameni 'welfomb o vont dre ann hent mad, 

enmb *n ho diou-scouam, d'ober d*ei-he caitad ; 

faliomb ober d'hè gant ar souflet sennti, 

nb 80011 ar c'hùrun, evit ho spouroni : 

i6nt war ho daoulin d'ober orèeono, 

lifomb, ken chanchfont ho resolutiono. 

a, em leparomb, rag me am eus sur mail 

OM eonsorled d*ar prison infernal. 

"^ Hollodi. 

Pempvet Sc$nefm. 

I0OAN, Alba, Owewnolk, — ha daov Yab-bihan ail. 

FREGAN. 

Ma Med, selaouet ar pes azeiiran : 
Imh aab Gwennole vâle mad he unan, 
la 'Mans olioant bieman, hag ive bolonta, 
a laeaal er sool ; ocdrenol 'oa^guit Dova. 



Bt Sacrilège, aux bn^eiirs : 

Et Toilà comme j*ai fait la fortone de (marié) mes enfamls, 

El depois, nnil al jour, elles sont aveo lears maris. 

SATAN. 

Gela est Uea: mais Je TOUS prie^disperseos-nottSTite par le monde 
Pour meltre Tamonr (de vos filles) dans le cœur de chacun : 
Une partie de nous couna vers l'Occident, 
El l'antre, vers l'Orient. 
Poor BMi, de mon c5cé, je ferai mon possible 
Pour gagner, si je pais, le corps et Tàme des gens. 

LUCIFER. 

Je mettrai en oravre tous mes artifices, aux quaU^ coins du monde. 

Et je ferai mon possible pour que tout le monde soit damné. 

Puis, nous les tourmenterons par les flammes ardentes, 

Les roulant (eniulto) sur la glace, les faisant mordre perdes serpents ; 

Ainsi, tous ceux que nous verrons marcher dans la bonne voie, 

Soufflons-leur dans les oreilles, pour la leur faire abandonner : 

Si nous ne pouvons leur (aire obéir par le êoujffUi, 

Noos ferons bruire le tonnerre, pour les effrayer. 

Ils auront beau se jeter à genoux, pour prier, 

Nous ne cesserons que quand ils auront changé. 

Ainsi, séparons-nous, car j'ai grande hâte 

D'aaaciier des compagnons à la prison infernale. 

Tous sf an vont. 

Sûèm c im quièm Ê . 

FaAOAii, Alba, OwehkoU, deux petiU anAuita. 

FRAGAN. 



Ma femme, écoutes ce que je désire : 
VoU que notre fils Gwtnnolé marche tout seul. 
C'est pourquoi je désira maintenant el o'esl méma 
De la nottia à l'éeola : e*esl l'ordveda Dian. 



ma voloBlé 



\ 
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ALBAy câoa war eaa Um caon. 

Clioi a otr ar gwella petra 'to da obar ; 
[an oanely pa garfet, 'vit ear pennad amier : 
^DooUecMidey mar vije grec eux ma bokmte, 
^STaje kal er bkwf-ma, rag re-îaouano ez-è. 

FREGANy câna war memeuE tAn. 

Alba, o*liui Vh eus rëaon, ebars e kement-ae, 
.m*li6Q mlio o*hoas er gèr, en avaniur Doue ; 
^Soude-ae m'ben casso, abars daou vioaz pe dri, 
Stag iaoùanc ai eo c*hoaz da v6net d'ar studi. 

GVVENNOLE, o oftna. 

Oblijei es on d*ac*h, tad ba mamm enoreC, 
r«oi bout laket er bed, ha goude ma mAget ; 
na garlenn ket dont d'ho ttsoblijay 
3^6 obdsso d'ae'h, assurée, en peb tra. 
Stfad me a lavar d'ao'h am eus c'hoant da zlskinn 
^N dim bennag a fumez, evit ma profitinn, 
JRag bel* am eus boloote d'instrui ma spereC, 
leit d'in, mar plij, ho pennoz da Tteei. 

FREGAN. 

Ma mab Gwennole, me 'm eus désir a veel, 
armo, eampion war ann holl VretAned ; 
Da Vreîz-Meur. beb-dàle, m'ho casao, assureti 
Hag ar bobl er vW^ze a e6 em revollel, 
Ha *Tel m'am eus en6 nombr a edifiso, 
Jk Ml dln aoliomlao*h d'jouissa ma mâdô. 

GWENNOLE. 

Petra rin-me, en touez tud 'zo ken rerottet, 
Pa *z eo gwir, ma zad keiz, na on ket instraetf 
Ha èlioas 'on ve-iaoùanoy goûd a ret-ae er-fad» 
M*bo ped d*am é'haas d'ar aool, da e*lioiUNi 'via en 
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ALBA, chantant sur un air de deuil. 

Vous savez le mieux oe qu'il j a à faire : 
Envoyez-lOy quand vous voudrez, pour quelque tempe : 
Cependant, si l'on faisait selon ma volonté, 
Il n'irait pas encore, cette année, car il est trop Jeane. 

FRAGAN, chantant sur le même air. 

Hélas, vous avez raison en cela ; 
Je le garderai encore à la maison, à la grâce de Dieu ; 
Je l'enverrai, plus tard, dans deux ou trois ans. 
Car il est encore bien jeune pour aller à l'étude (fécole). 

GWENNOLE, chantant 

Je vous suis obligé, mon père, et ma mère honorée» 

De m'avoir mis au monde, puis de m'avoir élevé ; 

Aussi, je ne voudrais pas vous désobliger. 

Et je vous obéirai, ayez-en l'assurance, en toute ohcee. 

Pourtant, je vous dis que je voudrais apprendre 

Quelque peu de sagesse, pour en profiter ; 

Car j'ai bon vouloir d'instruire mon esprit ; 

Aussi, je vous prie de me donner votre bénédiction et de ma 

[laisaer partir. 
FRAGAN. 

Mon fils Gwennolé, je désire que vous soyez, 
Dans les armes« champion (dief) sur tous les Bretons ; 
Je vous conduirai, sans tarder, en Graade-BreCagne^ 
Car le peuple de ce pays s'est révolté» 
Et, comme j*ai là nombre d'édifices, 
Je soohaite que vooa y restiez, pour joair de net bieas. 

GWENNOLÉ. 

Que fèrai-je, an milieu de gens en révolte, 
Puisque, mon père chéri, je n'ai pas d'instruction f 
Et puis, je suis encore trop jeune, vous le savez bien : 
Je vooi priede m'eavoyer à réoole, jusqu'à ce que fais riga. 
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FREGAN. 

Allas I mt bogale, ni 6nn petra a làn, 
«^oAn 'm e&fl 'taoWh abred da guiiad ar bed-ma, 
'MUl ii*bo pa ket gallet suooedi d*aai mâdo, 
StanaDl-ae lo d*lii neo'h, ouspann daou vlaas a-x6. 

ALBA. 

Pa *i eo gwir, ma fried, bon eus kemaot ' 
^Jools eban m levé, evel en aour melenn, 
^DMae'h ober aevel, ban en gweled Léon, 
Zor gèric evit re! d'eshan en donèson. 
Jloomb d'eiban oonje da vAnet d*ar golnch, . 
*N kait-ae bo p6 amser d*brepari hè hAritaoh. 

FREGAN. 

Kemeni^w, ma firied, '20 apiopos d'ober. 
'Sla t6 be heritach prest pa retorno d'ar gèr ; 
3)ra-ie me gonsant sevel, hep daleîn nemear 
^nr gèriOi en Léon, a v6 hanvet Breû-Menr, * 
llag 'a haao-ae ma iriet, a fell d'in a deie 
Dra m*am boa en Breiz-Meur calz eux a dignité : 
Dfa-ae en em dennomb, ba waro'hoaa, Gwannole, 
3l*bo eaaao d'ans tad Bodoo, da deaki leienn ar fé. 

HoU 

FaéOAif, OwBififOLi. 
FREGAN. 

Gwennolei ma mab ker, pa*z orob em brepaieli 
Me 'ia d'bo easa d'ar scool, ma vefet instruél : 
En loi ann Oeeidant '1 iefei, en gwirionoy 
D*ana tad Bodoo, d*en ilii, 'ao eàiet gant DonOi 

^ GWBNNOLÉ9 câna war eunn ton buél. 

O Donel ma nd keis, me *«> menrbet oontant 
O tOoI d'am ^ Bodoo, en loi ann Oooidanl ; 



FRAGAN. 

Hélas I mes enfants, je ne sais es que je fais ; 
Je ciains que vous ne veniei de bonne heure à quitter ee monde, 
Sans avoir pu me suooéder dans mes biens, 
Cela me tourmente, depuis plus de deux ans. 

ALBA. 

Puisqu'il est vrai, mon époux, que nous avona tant de biaoa. 
Aussi bien en rentes qu'en or jaune. 
Vous devriez faire bâtir, dans le fond du Léon, 
Une petite ville, pour la lui donner en prâsenl. 
Donnons-lui oongé pour aller au collège, 
Vous auras alors le temps de préparer son héritage. 

FRAGAN. 

Il est à propos, ma femme, d'agir ainsi, 
Pour que son bériUge soit prêt, quand il retournera à la maiaon ; 
Aussi, je consens à faire bÂlir, sans beaucoup tarder. 
Une petite ville en Léon, qui sera appelée Grand^-Bvslagaa ; 
Car ce nom-là, ma femme, je veux qu*elle le porte (21), 
Paroequ'en Grande-Bretagne, j'éuis comblé de dignités. 
Retirons-nous donc, et demain, Gwennolé, 

le voos oonduirai an père Budoo, pour apprendra la toi de la lai. 

Toua s'en vont 

MnêiiMtènu, 

FnÂOMSi, QwwsmotÀ. 
FRAGAN. 

GwennoU, mon cher fils, puisque nous sommes prêts, 
Je vaia vous conduirs à l'école, pour que vous sojfes instfoit ; 
C'est du c6lé de l'oooident que vous iras, en vérité, 
Vers le pèie Budoo, homme d'église, qui est aimé de Men. 

GWENNOLÉ, chantant, à hante voix. 

Dieu, mon pauvre pèfé, je suis bien eontsM 
D'aller vera le père Bodoe, dn côté de l'oeoslant s 



M X ina ad ke», demb ^ban' ma eliallenib 

. am «èi d'anaout al lèienno oristaon. 

Tàa hâ oûnin. — Fregan a sovet d'ao dofMMP: 

MTeTa ra, 60 en lavarei : 

FREGAN. 

Allât I me *io poas-glaou, a bep-lo, gant*r looliedi 
"to teopeal-inay siooas t me a «> spouronet : 
avar â*ao*b, ma mab, it oo'h aiian, mar cârei« 
pa dleboD merwell, impossubi 'd'in monet. 

GWENNOLÉ. 



Cliai '«> mearbet tpontic, ma zad, war ar bed-i 
I bewt aep moro'hed, me ielo ma unan : 
eo beia baidis, ha fiziout en Dooe, 
Ml d*imb, ma zud keis, bewa'n he garante. 

FREGAN. 

Me goomjo, ma mab, roonet a rinn ganeeli, 
bo eltweC o comx, e timinu ma neo'h : 

aelo ni rantet, dre oliraa Doue, brema, 

M *Mb aoB Abbat arra iwe ama. 

Badoeadea. 

BUDOG. 

Balol d*ao1iy Prins Fregan, goamer ar Vreloiied, 
iralan deftt ama, lAret d*in ar tojeC. 

FREGAN. 

3eoi ea en, tad Badoc, da sigaas d'aoli ma mab, 
beo inscrain en lètenn Dooe *n tad ; 
a bo anpplian da gaoot aoign d'ben araiia, 
a lieempaaao ooa bo poan 'o amnans. 

MarahaSi 



I 



Ainai, mon bon père, aUona, le ploa riteque nooa poonona» 
Car je rais impatieni de oonnallre la loi cbiMenne. 

•^1^ ^ , - II» •• mettent en roate. 

Boiain el loonem ; Fragan eet jeté à terre ; U ae relèfe el dit : 

FRAGAN. 

Hélaa I Je raia toaloait, de paitont, par lea Maiia, 
Par Teffet de oeUe tempête ; et je rais tout eflrajé ; 
Je vous le dis, mon fils, allez seul, si vous voulez, 
Car, quand je devrais mourir, je ne puis aller (plus loin). 

G^VENNÔLÉ. 

VoQs êtes bien pearrax, mon père, dans oe monde I 
Mais, n^ajfea point d'inquiétude, j'irai seul : 
Il lant être sans prar, et avoir oonfianœ en Dira, 
Si nous voobma, mes amis, vivre en son amour. 

FRAGAN. 

J'aurai do ooursge, mon fils, et je vous aooompagnerai. 
Car en vous ralendant parler, ma crainte s'affaiblit 

Ils font an toar sar la scôoe. 
Mais, nous void arrivés, grAee à Dira, 
Je vois l'abbé qui arrive aussi. 

Badoe arriva. 
BUDOC. 

Salut à vous, Prince Fragan, gouvemrar des Bielons, 
En vous voyant venu ici, dites-moi quelle ra est la raison. (22) 

FRAGAN. 

Je suis venu, père Budoo, vous condoiie mon filst 
Pour l'instruire dans la loi de Dira, nocie pèie: 
Je i^ous prie done de prendra soin qu'il apprame, 
Bl Je voua réoompenserai oertainemmt de votre peine. 

Arrivent Mars al 8iam, élèvea de Budoe. 



\ 
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MARC. 
BatI t DM oar ma o*hentel mad a-walo1i| a gradan, 
Ha ca« am aoi selK me wel ar memea^ tia. 

SIMON. 
Hame gaf eo'h oùion mad ma binin ive, 
Rag^ia 'i omb avtnaet ann eil bag ogile : 
Ha «a, Gwennoté, n'ouaoud ket c'boas da bini î 
IVit te ao pell a-walc*h oo'besa bî deald I 

GWENNOLÊ 

Bn-beir, p6 keation da dont do ledta, 
A Te«> gwetol pioa a ouk) ar gwella ; 

*^^t me alndio keit ba ma c'bellta ober, 

Pa baé ma lad wit-bon, n' laeria kel aon amier. 

SIMON. 

Maie, leaomb anesban pa tebri be lenioai 
Ha deomb en kreii ann û ewit ^urenn bon daoo ; 
Mar lenntlemb eue bor mestr, evel ma ra beman, 
Mlior be ket eor momel 'wit em divertiasa. 

MARC. 

la, deomb 'ta, Simon, bor daou a gioo^Uer, 

Die mn ma dîeo Tieo'b m'as tiacaro «m eTiéirer. 

Goerenn a reoot : Simon a goaei* 
Owelet 'lea, ma mignon f Seta l^diaoaiet I 

SIMON eus be o'boarvex. 
Forai forai an den meebant, mag&rbeneoa lAretl 
AUaa I orao boa mealr bon eos bot tranagreaaet, 
Ea-faot aenti ontrban me 'ao estropiet 

GWENNOLÊ a ia d'ann daoolin, en orèaon. 

Doue, cTOoer ann nef , ba kement ao *r bed-ma, 
(TM eèli tua aadoiet poaaio ar le-Tcaaaai 



l 



MARC. 

Beat t le sais asaes bien ma leçon, je peaae ; 
Tai beao v^gaider, Je vois loujoan la même oboœ. 

SIMON. 

Et moi aossi, je trouve que je sais aofflaamment la mienne, 
Et c'en pourquoi nous sommes aussi avancés Ton que rautie. 
El toi, 6wennold,'ne sais-tu pas encore la tienne f 
Il 7 a pourtant assss longtemps que tu essaies de l'appreadie. 

GWENNOLÊ. 

Tantôt, quand il s'agira de réciter. 
On verra qui saura le mieux ; 
Pour moi, j'dtodierai, aussi longtemps que Je pourrai, 
El puisque mon pèrepaiepour moi. Je ne volerai paa le tempe. 

SIMON. 

MarOt laissons-le manger ses livres, 
Et allons lutter tous les deux, au milieu de la maison ; 
Si nous écoutions notre maître, comme le fait celui-ci, 
Nous n'aurions pas un moment pour nous amuasr. 

MARC. 

Oui, Simon, pienons-nous au collier, 
El par la force de mes bras, je te renverserai à mea piada. 

Ile luttent; Simon est rsn 



SIMON, étendu par terre. 

Au seooursl au secours! Lemécbanll ilm'acaasé lacuiasel 
» ! nous avons transgressé les ordres de noire maître, 
unr loi avoir désobéi, me voilà estropié I 

GWENNOLÊ, se jette à genoux, et prie. 

Dieu, créateur du del, el de tout ce qui eat an mondes 
lavu sooSsrl les plus grandes paiaesi 



ImUM «r bogeUDtt. .Itas I » i»pot«m 
n-. ««t ho mMO. Doue holl buimnt : 

SIMON. 

Ow«Biwlé. d. bedenn a » bel exautet, 
Dn «r tf hiw • Z«»m, «etu iac'b mamoriea ; 
N« wuMa kea B botn, a «togare Doue, 
Dt« lntofoei»lon bo pedenn, Gwemiolé. 

GWENNOLÉ. 

Di Zooe eo *r gtoat, trugareoèt 'a eriian, 
RM iM be «dMo», oach chomet cam, gredaii, 
Hu bon mertra vijefacbet o welet-w ; 
ni «to-ban arri a««.. en gwirione. ^^ ^ ^ ^^^ 

SIMON, gant nall. 
Aitaal mam-trlc Wr, malardonM, m'bo pad 
1U« un damoc'h une am eu« bel iransgteael ; 
Sio ha me a «0 bel bo c'bourenn, awuiel, 
H„ •« coueiel indan. ba torel ma moned. 
■N. oann k.1 ooil .evel, ma chou... gonrr«*, 
Owennolé, drt oièwo, hen eus ma iao-haSt 

BUDOC. 
Seio «or mlrad caer '«o g»el en otfh andwl, 
D« 'r bogel Gwennolé, 10 gant Doue «let ; 
RM a T* en gi*» Deue, te a » ventabi, 

lUgar pa. ben eàe grti a «>«' •»"""**• 

D« lenlan eiiot da Owennolé, d adorin, 
Bwlt.rb««d-.«.«V.iertedirl.. ^,^q. 



GoMsseï œt enfant, qui eil impotent MIas I 
Par le mérite de Totre mort, o Dieu toot-pQiMmt t 
Simon fais le signe de la croix sor la Uearare, an non de Dîea ; 
Maintenant, donne-moi la main, et relèTe-loi, rite. (22). 

Il te relèfe giiM. 
SIMON. 

GwennoM, ta prière est exaucée. 
Et, grâce à Dieu, Toilà ma cuisse guérie ; 
le ne ressens plus de douleur, grâce â Dieu, 
Par rintemssion de votre prière, Gwennolé. 

GWENNOLÉ. 

A Dieu en revient la gloire ; remerdes-le, 
Car, sans sa bonté, vous seriez resté boiteux. Je pense. 
Et notre maître aurait été fort contrarié en voyant cela: 
Mais le voilà qui vient id, en vérité t 

Budoc arrive. 

SIMON, avec empressement 

Hélas I mon pauvre maître, pardonnesHnoi^ je vous piîe^ 
Car l'ai désobéi â une partie de vos ordres : 
Maro et moi nous avons lutté ensemble, assurément, 
Et je suis tombé dessous, et me suûi camé la cuisse : 
Je ne pouvais me relever, si bien que je restais couoiiéâtsrrs^ 
Mais Gwennolé, par une oraison, m*a guéri. 

BUDOC. 

VoiUt un grtnd miracle, fait en votre laveur, 
Par l'enfant Gwennolé, qui est aimé de Dieu ; 
11 fout qu'il soit en la grâce de Dieu, et cela est certain, 
Car ce qu'il a fait, est certainement un grand mirade. 
Allons, chers petits enfants, mettons- nous âgenouXi 
Pour rendre honneur à GwennoM, el pour adorer 
Pour ce mirade, la Majesté divine. 

DasemeUsnlâ 
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OWENNOLÉ, 

Aotfo Badoo, ma mestr, ha oliui, ma mignonadt 
Savat prmii mlio suppli, rag na veritao ket 
En am broatenifao'h dirag ma (éraonaoh, 
Mad d'aiw aotio Doua n'ao diaat ann homaclw 

BUDOG. 

Allas I d'in, Gwannolé, ma na 6n mui c^pabl 
D'Jntlnilii aur sparet a zo kan admirabl ; 
Na aùs Demad tri bloaz baooe ma 'e oo'h gânai, 
Ha aarpasei anhon m'haa làr gaat gwirkma. 

GWENNOLÉ. 

Eh I Uen ta, tad Budoo, ma ho tragareea 
Eus ar aaign oc*h aas bal anon, baooa tri bioas ; 
Pa lavaret paoaoa a*allet mui m'instruin. 
Ma ia brama d'ar gèr, mar roêt oooga d'm 

BUDOG. 

Et ata, Gwannola, rag dmi a ao capaU 
Da Tau d'an ilia, m'ho pija bat an oad ; 
Mad aur allias am aui o'boant da o'boulann diooaocli : 
Pwmaiei aa*haaon, m'ho pad, da o*hauiU aaoc'h. 

GWENNOLÉ. 
O DouOi ma mastr kar, pas anor Va d'in-ma 
Ho aaout da gompagnon, p*amiin am c'hontra I 
Ma so chalmat *taube'h, assur, ganin brama, 
Kdt ha ma f6fel d'in aur soooar-vad, an pab-tro« 

BUDOG. 

Naosa 'ta, bugaligou, antreat an Abati, 
*Wii mlio laoommandin d'ann tAdo 'so an-hi, 
'R fo-aa «Il inatruo ar-vad 'kar-ooola ha ma» 
Rag braoM n'guitaln birrikann Gwannotd. 

HoUaait 



— 67 — 

GWENNOLÉ, 

Saignaur Budoc, mon maltra, al vous, maa amis, 
Ratavas-vous, vita, ja vous pria, car ja na mérita pas 
Qua vous vous prostamias davant moi ; 
A Diao aaul ast dû cat hommaga. 

BUDOG. 

Hélas I da moi, Gwannolé, ja na suis pins capaUa 
D'instruira un asprit si admirabla : 
11 a'j a qua trois ans que vous ètaa né (24), 
El voua ma surpassas déjà, ja la dia an vérité. 

GWENNOLÉ. 

Eh I bian, père Budoc, je vous remaroia 
Des soins qua vous m'avez donnés, depuis trois ana ; 
Et puisque vous dites que vous ne pouvas plus m'instraiia, 
h vais retourner à la maiaon, si vous ma donnas congé. 

BUDOC. 

Allas done, Gwannolé, car vous êtes à mèma 
D'élra homme d'église, si vous en avies l'Age : 
Mais je veux vous demander unegrAce, 
Permettes-root, je vous prie, de vous acoompagnar . 

GWENNOLÉ. 

Dieu, mon cher maître, quel honneur pour moi 

Que da vous avoir pourcompagnon, quand j'arriverai dans mon 

Jaanis charmé, certain em ent, que vousm'acoompagnias, [pajal 

Anasi iongtampa que vous me donneras la bon aiampla an toola 

[aboaa. 
BUDOC. 

C'eat pourquoi, chara patiU enfants, entras dana l'abbaja, 
Pour que ja vous recommanda aux pères qui y sontp 
Ceux-là voua inatruiront, tout auasi bian que moi, 
Car, déaormaia, ja ne quitaiai plua jamaia Gwannolé (25). 

Toia sfan tam. 
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CLERVI a gân. 

Gwflnnolé, ma bieur ker, dre garantes aidant 
Ma Nonl d*ao'h ma respel, die ma 's oc*h puiswii, 
Med enr c*hiàs c*boolennan euz Doue ha Mari, 
Wil ma ehomfel ganimb er gèr, d'hon ooneoB. 

FRËGAN. 

Aflsur er gèr ganimb, ma merc*h, a chAmo rar, 
Da be-leo*h a fell d*ao*h 'z afe en avantur I 
En Bnis-Meor a-darre reComb bon lesidans, 
Hag a diAmo ganimb, da re! d'imb assistans. 
Lakèl am ans pell-zo eevel d'ezban eur gèr, 
Hag hen a tA ar mestr, en Breiz-Menr en antier. 
Dm-ie, aoCro Budoc, ba ma mab Gwennolé, 
D*eomb d*em vejouisea, en bano ma Done. . 

Semnênn Kisvd, 

Ar Mark» Belplor, ha Riou, he ?ab. 

BELFLOR. 

De&l-^ni ganin, ma mab, da ober eur bâte, 
Da welei ho kenderv, ann aotro GwennoM, 
A ao arm er ger, achuêt he studi, 
Die-ie eomb bon daou ewit hen saludi. 

RIOU. 

Ma nd, me zo contant da ronet d*hen gwelel, 
Rag ewit ma c*henderv me'm euz cals a respet, 
Hag er memeus amzer, ewit ma o'heiont-all ; 
Gaat-se ela, ma zad, depeehomb partial. 

BELFLOR. 

Gieomb *ia prepari d*imb-ni peb a iraioliiMit 
Bwh ma "ft eiomb prest da eneseon Briat, 
Pa teomp'n boid ann aod, eeavfonb panai», 
PMlMsmMpoflodadl 
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CLERVIE, chantant 
Gwennolé, mon Mre chéri, arec un amour aident, 
Je TOUS rends respect, parce que tous Aies puissant ; 
Mais, je demande une grftce à Dieu et à Marie, 
C*estqueTousie8tiesaveonous,à la maison, pour nous eonaoler* 

FRAGAN. 
Certainement, notre Bis restera arec nous à la maison; 
Ou voulei-vous qu*il s'en aille, à rarenture I 
C'est en Grande-Bretagne que nous résiderons encore^ 
Et il restera avec nous, pour nous donner assistance. 
Depuis longtemps, je lui ai fait bâtir une rille. 
Et il sera le maître, dans toute la Grande-Bretagne (*)• 
Ainsi, seigneur Budoc, et mon fils Gweniiolé, 

Allons noua dirertir, au nom de Dieu I 

TouaiTenTMii. 
Scèiu ftaffflw- 
Le Marquis Beltuni* et son IUs Raov. 
BELFLOR. 
Venez avec moi, mon 61s, faire une promenade, 
Pour voir votre cousin, le seigneur Gwennolé, 
Qui est arrivé à la maison, ses études terminéss ; 
Allons tous les deux le saluer. 

RIOU. 
Mon père, je sois content d'aller le voir. 
Car pour mon cousin j'ai beaucoup de respect, 
Et en même temps ausri pour mes autres parents; 
Ainsi donc, mon père, pressons-nous de partir. 

BELFLOR 

Faisons-nous donc préparer à chacun un bon cheval, 

Pdur nous rendre promptemeot à 111e de Bréhat ; (26) 

Quand nous serons sur le rivage de la mer, nons trouverons 

Qni nons transportera obes le Gouverneur. [un passager, 

Ils s en vont. 
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FRÉGAN. 

Goode-ie» ma o'henderv, o retora a^liaiWy 
Teftfol iw6 ganimby d'gondai Gwannolé 
P*aor gèrie am efts gr^t baiissan awil-han 
Ea LaoD, pehini 'tA ha barlach breman. 

BKLFLOR. 
la sar, ma e'baiidarv kèr, gant joa ma ho o'baaiHo, 
Hag bo mab Gwennole iwe dre-holl ar rtb ; 
Dia-fa *U parliomb, rag sur ma am aùa mail 
Da walM ar Roue en be balec roîall. 

FRÊGAN. 

Demp-boll ata ractal da welet anexhaOy 
Mad et a-raoe, ma facb, wît en arertiasan, 
Ha laTaial d*eiban 'omb ami asambles, 
Da lâi d'aihaa homach^ebars en be bâlèa. 

MISTRAL. 
Ma meatr, aotro Fregan, bo boU gominandamant 
A v6 eiecolet ganin antieramant ; 
Ma a roi, beb mancout, ar pex Vh eus oommandel 

Dia-ae me a lâr d*ac*b kenvo 'r e'bennta gwelel. 

MialraleaH. 

FREGAN. . 
Ha nin, ambaroomb boUna war be leroli, laolal, 

Saodeim veiomb renniei eban ar gapiial. 

(HoUerfl). 

GaAUW, SnaDO» DouavA, MnraAL. 

MISTRAL, oeil antien. 

Salai, Raoe Grakm, Rooe ar Vreloiied, 
A-bem au meirtr Fregaa me *io deût, ataoret, 
DifittlarMni Wah, lMgbeboll4od gaaHm. 



FRAGAN, 
Bnioîle, mon ooaain, en revenant de là, 
VoM nous aooompagnerss aussi pour oonduirô Gwennold 
A une petite vilfo qœ je lui ai fait bâtir, 
En Léon, et qui as» aon béritage, à pitent. 

BELFLOR. 

Oui, oertes, mon cher cousin, je vous suivrai avee niaisir. 
Et votre fils Gwennole aussi, par tout le pajs ; ^^ 

Partons donc, car j'ai grande hâte 
Da voir to Roi, en aon palais rojal. 

FRAGAN. 

Partons donc tous, à rinsUnt, pour aller le voir ; 
Mais dévancea-nous, mon page, pour l'avertir, 
El lui dire que nous arrivons tous enasmbla, 
Pour lui rendre hommage, dans son p^i^w 

MISTRAL. 

Mon maltie, seigneur Fragan, tous voa ofdiaa 
Seront eiécutés par moi, en entier : 
ie feiai, sans faute, ce que vous m*avea commandé ; 
C*est pourquoi je vous dis : au revoir I 

FRÉGAN. 

K^ ««M» «nbaïquona-nous, à Hnstant, ponr la soivro, 
Noos aérons bîenUyt rendus dans U capitale. 

Toaa s'en vont 

GaALum , Sréamo, DmmvA, MmmAL. ' 
MISTRAL, en entrant 
Salut, Roi Grakm, Roi dea Bretons ; 
De la part de mon maître Fiagan, je auia venu 
Vous dire qu'il doit airiver M, procbainemeai, . 
Pour vooa dire visite, avee tonte sa soite. 



iiiatral iTen va. 



GRALON. 

Padi Mooaiie» antreet bepred da ditooaimi, 
Ma ni aerviii d*ao*h peadra da leina ; 
Med a-raoo, ma mignon, lavaiet d'in-me o'hoaa 
Ha manlf Gwonnolé *ko bepred er'goladi ? 

MISTRAL. 

Sira, ma fardonei, acha eo he stndî, 
Rag he Teelr na oa kèn ewii hen insirai» 
Ha deftl a oa memeus savantoc^h eget-han ; 
Hen gweM a mal aoodenn o t&ni aman. 

GRALON. 

Contant bfaa ez 6n sur, antreel ban ann ti» 
Ha me bec'h a ncUl da ladid pnpari 
Ear banket manifio, abalamour d'eshan, 
Ha da gemeat hinin a zo deuet gantban. 
AbM 'omb *ta mctal, ma lin ma un roial, 
Ma t6 «liootol ma bolontencul. 

— nu d'awn bil act. — 



HoloaiL 



Ann theatr a diteoaet diaban enr palet. 

SlfiMii Ilmte* 
Ar ma BânaMUt Ttawoo, Vuono, daoa Agnnni. 

Ar rooe BARBARI 
Me '10 Rone terraM, oorpolant, ledoutelt . 
En konenl pmWns *io en perar oliom tf bed, 
Bwb ma vaUlantis, ma geneneite, 
*8penl ann boU ^kwain, ba me pell dioot-hè ; 
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GRALLON. 

Jeone page» enirei toajoun, poor vona npoaer ; 
la ^roua lami aerrâ de quoi dîner ; 
Maia, avanti mon ami, ditea-mot enoof« 
Si mon neven Gwennoié eat ton joon an ooUège (*) ? 

MISTRAL. 

Sire, pardonnei-moî, aes études aont terminéee, 
Car aon maître ne pouvait plus riostrutre ; 
Il était même devenu plus savant que œlui-oi ; 
Vous le verres bientôt arriver ici. 

GRALLON. 

Je suis œrtainement très oontent ; entres dans la maison. 
Et je vais à Tinstant Caire préparer un banquet 
Magnifique, à eause de lui. 
Et anasi de tous œus qui sont avec lui. 

Entrons donc. Ion t de suite, pour que je donne mon ordre rojat, 
El que ma volonté aoit exécnlée, sur-lendiamp. 

Tonas'en vont 
— nif DU acooiiD actb. — 



Le théâtre représeote rintérieur d'an Palais. 

MiM prtfnièni. 
La Roi de Barbarie, Tultooo, Vuuno, deux IgareoU. 

Le Roi de Barbarie. 
Je sois un Roi terrible, corpulent, redouté, 
^ En toute province qui existe aus quatre coina do monda ; 
Par ma vaillance et ma générosité (**) 
J'effraie tout le monde, mémo de loin. 
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to 60 «rlèoaiiuuiil Rooaar Barbari, 

•àt lOuantelèB ken caer ba ma hini, 
[• 'm eus prinsed vaillant, indan ma goaro^heiiieon« 
^Soodaidad oourajus, ha meur a gabiiMin, 
pava 60*h ballan caoïH oonfians parlât, 
|iraal iot d*am aioour, bepred, en peb andret. 

Ann Duo TULPODO. 

Sir, ar pez a lArei *2o gwiriona pataot, 
o'hoi Vh eus tud fidel, ootirajas ha vaillant, 
3ifar *pe eiom doour, aval oc'h eus bet o'hoaa, 
<rhni a wek> parfet ann effet bon o*bouraob 

Ar Baron VULM IG. 

Me gare caoot labour 'wit en em exersi, 
Inatmel *m eus ma sud, ebars ma baroni, 
Mar 'pe eiom sicour, a vec'h sur esUmet 
welet bo adres w|ur ann inimied. 

Ar Roue BARBARL 

Siie, due Tnlpodo, ha olini, baron Valmig, 
Sondeon am eûs-me sonj da o'houlenn ho aervioh 
Rag e'hui, gant peb enor, me grad, ma ibouio, 
Rag-ieclewely m'ho ped, ma intanskmoo : 
Brena me am eus o'hoant da disolesria bmel 
D*ar GristeniflQn, a zo d'hon lezenn infidel, 
Hon Doueott meolabl 'zo gant^ dispriset, 
Ho Uasièmi leont, bep-heur ba bep-momel ; 
Dre-ie, lavaiet d'in war se oc'h avisîo, 
n¥il gonaood kennt ar fin peUa a résulte. * 

TULPODO. 

Sir, me eo Tulpodo, aouverenn em dnohé, 
A bromet aaiatanx d Wh bepred, ma Roue ; 
lie eipoaoma c'horf hag iwe ma mAdo, 
Bwil bo aorfija, die neci ha dre armo ; 
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Je sois certainement le Roi de Barbarie, 
Et a n'est pas d'autre rojaume qui vaille le mien, 
i ai des princes vaillants sous mes oïdies. 
Des soldats courageux et maints capiulnes 
Dans lesquels Je puis avoir confiance entiftie, 
El ils sont prêts à me secourir, toujours et parfont 

Le duo TULPODO. 
î, ce que vous dites est U vérité patente. 
Car vous aves des gens fidèles, courageux et vaillants. 

Et si vous aves besoin de secouw, comme cela est delà arrivé. 
Vous verrezclairement l'effet de notre courage. 

Le baron VULMIG 
Je voudrais avoir de l'occupation pour m'éxetosr ; 
J ai instruit mes gens, dans ma baronnie, 
Et si vous aviez besoin de leur secours. 
Vous séries étonné à voir leur adresse mtra l'ennemi. 

Le Roi de Barbarie. 
Sirs duc Tulpodo, et vous, baitm Wulmig, 
Je songe à réclamer bienlAc votra service. 
Car, j'en sois persuadé, vous m*aidem en tout honneur 
Ecoutes donc, je vous prie, mes intentions : ' 

Jo veux à présent déctowr la guerre 
Aux chrétiens, qui sont infidèles a notre loi. 
Car les dieux que nous adorons, ils les méprisent 
ns les blasphèment, à toute heure, à tout moment 
Amsi, dites-moi sur cehi vos avis. 
Afin de aavoir en définitive ce qui lésultenu 

TULPODO. 
Sire, je suis Tulpodo, souverain dans mon dnobé. 
Qui vous promets toujoun assistance, comme mmiBoi • 
J «iposerai mon corps et ausai mes biens, ' 

P^r tous ssrvir par la foree dsi armca / 



liyinaa bfoiiMl d*ao1i, dra ma bieoli galknidiity 
BaBtaan ar Griftenteon er bed-ma mateûnix, 

VULMIG. 

Ma 60 *r baroa Volmig, hag a hall anuri, 
N* spootaa kal ar gombat, awit na daou na tri ; 
Ma laçai da néant 'r Griatenian ifronlet ; 
Giét am afta o^lioaa d'eiha ma aoaoot, aaaorety 
Hag a iMoniacan o'hoas, ma frios ha ma Roua» 
*0n pcaat dlio aenrijan, abars en peb oontre. 

Ar Roue. 

Rejoaiaaat ex eo, p'bo clewan, ma dialon ; 
Ma *ia da diadezria d'ac*h ma întantion : 
En Breîa-Menr a vô rèd d*Uob diskenn da gentan, 
Rag revolt 'lo enô, dre-boll, war ar glewan. 
Balamoar ma oant bet infldel da Zoue, 
A lenoont dre gienved ânisaan ho bàbe, 
Ha pa mant er glz-iEe leùn dimeus a aiach. 

Hor bexo aur ractal yarnbè ann avantacb, 

Dra-ie 'ta ma Irinaed, partiomb d*i 'war-eeun. 

Ha neoae a aailiomb war ar Roue Gralon, 

Ha mar lanomb a-benn da dree*hi aneshan, 

Mi laio d'eshan aoufr poanio ar oliniellan f 

TULPODO, 

N*oaioii peoaoe gallood dero'hel o'hoaa ma olioiiraeliy 
Ma em breripHo gant luri hag arach, 
Rag ann dornr n*eo ket eapabl da anduri 
Ar Talia 'aoem o'horf, o c*horioc oombati ; 
Med mar gallan beza dirag ar Griatenienn, 
M' liaeargo ma malis wambè, en ean Inatant, 
Me ho marliriao, hag a rel d'e aoofr poan, 
Mad OM ni» iaaln ket, mar gallan^ la-TÙhaa I 



Oui, je vous promets, par' mon bras paissant, 

Do rendra ke chrétiens malhenreaz, dans ce monda. 

VULMIG. 

Je suis le baron Vulmig, et je pais assurar 
Qae je ne redoute, au combat, ni deos ni troîa ; 
Je mettrai à néant les chiéUens effrontés ; 
Je me suis déjà fait connaître d'eux, soyes-en assuré, 
Et je (vous) promets encore, mon prince et mon roi. 
Que je suis prêt à vous servir, en toute confiée. 

URoi. 

Il est réjoui, en vous entendant, mon cœur ; 
Je vais vous décbuwr mon inientfon : 
Il nous faudra descendra d'abord en Bfeix-Meur, 
Car U révolte est partout par là, d'apiès ce que j'enisads. 
Paroeque les habitants ont été infidèles à Dieu, 
Il leur laut par U maladie tarminer leur vie. 
Et puisqu'ils sont ainsi pleins de rage (contra Dieu), 
Nous aurons tout de suita l'avantage sur eux. 
Ainsi donc, mes princes, rendons-nous y, tout droit, 
El alon nous nous jetterons sur le Roi Grailon, 
El si nous venons à bout de le vaincre, 
Nous lui ferons souffrir les suppUoes iea plus cruels. 

• TULPODO. 

Je ne sais comment pouvoir contenir encora mon eounga, 

J« ma jettaiai dans quelque précipice, de fuwur et de rage. 
Car la terra n'est pas capable d'endurar [eombatira. 

U malice qui «si en mon corps, en attendant le momenl de 
Mais, une lois que je serai en présence des Chiétiena, 
J« aéobargeni ma rage aur eux, en un instant. 
Je las martyriaerai et tour ferai aoulTrir le supplice, 
Ma«, je ne les tuerai pas, si je le pais, trop Tite. 



la, me A bfomet d'acli, dw ma biecTi gtlloudoi, 
Bantuin ar Grirtenienn er bed-ma maleûroi . 

VULMIG. 

Me ee 'r baron Valmig, hag a hall amuri, 
Vr ipOBtaa ket er gombal, ewil na daou na tri ; 
Me laeai da néant 'r Gristanien ifrontet ; 
GiM am eu« c'hoas d'eihe ma aoaout, asinret, 
Hag a promeun c'hoas, ma frios ha ma Rooe. 
•On pieet dTio senriian, ebars eo peb contre. 

Ar Roue. 
I^ooMMl ez eo, p'ho clewan, ma c'halon ; 

Me 'ia da dwclerria d'ac'h ma intantion : 
Eo Brei«-Meur a vô rèd dimb diskenn da gentan, 
Râg revoit 'lo en6, dre-holl, war ar glewan. 
BaUunonr ma oant bat infldel da Zoue, 
A renoont dre glenved Bnissan ho bûhe, 
Ha pa mant er glx-w leùn dimeus a arach. 
Hor be» iur ractal varnhè ann avantach, 
Dra-ie 'U ma frinsed, partiomb d'i 'war-eeun, 
Hn nea«e a sailfomb war ar Roue Gralon, 
Ha mar tenomb a-benn da drec'hi anezhan, 
Mi laio d'eihan eoafr poanio ar c'hruellan ! 

TULPODO. 
N^onaon penaos gallood deic'hel c'hoai ma elioafach, 
Ma em brenpîlo gant furi hag aiach, 
Rag ann dooar n'eo ket capaW da anduri 
Ar ▼alii 'ao em c'horf , c'horioï combati ; 

Med mar gallan beza dirag ar Gristenienn, 
M' risoargo ma malis wamhè, en eon fautant. 
Me ho martiriflo, haga rd d'à sonfr poan, 
M^ ma nlM lasln ket, mar gallan, le-TÙban I 
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Oui, je TOUS promets, par' mon brai puissant. 

De nndre les ohrMens malheareox, dans ce monde. 

VULMIG. 

Je suis le baron Vulmig, et je puis assurer 
Que je ne redoute, au combat, ni deux ni trois ; 
Je mettrai à néant les chrétiens effrontés ; 
Je me suis déjà fait connaître d*eox, soyez-en assuré, 
Et je (tous) promets encore, mon prince et mon roi. 
Que je suis prêt à tous servir, en toute contrée. 

Le Roi. 

Il est réjoui, en tous entendant, mon ooBur ; 
Je vais tous déclarer mon intention : 
Il nous faudra descendre d'abord en Breix-Meor, 
Car la rérolte est partout par là, d'après ce que j'entends. 
Paroeque les habitants ont été infidèles à Dieu, 
Il leur faut par la maladie terminer leur Tie, 
Et puisqu'ils sont ainsi pleins de rage (contre Dieu), 
Nous aurons tout de suite l'aTantage sur eux. 
Ainsi donc, mes princes, rendons-nous y, tout droit, 
El akirs nous nous jetterons sur le Roi Grallon, 
El si nous Tenons à bout de le vaincre, 
Nous lui ferons souffrir les supplices les plus cruels. 

• TULPODO. 

Je ne sais comment pouToir contenir encoro mon courage, 
Je me jetterai dans quek|ue précipice, de fureur et de rage. 
Car la tem n'est pas capable d'endurer [eombattro. 

La malice qui est en mon corps, en attendant le moment de 
Mais, une lois que je serai en présence des ChréticDS, 
Je déebargeiai ma rage aur eux, en un instant, 
Je les martyriseni et leur ferai aoufTrir le supplice, 
MaiSf je ne les tueiai paa, si je le pnis, trop Tile. 



VULMIG. 

Ha me ar roeroeut tm, a em tant m lÙRidar, 
Birwi la ar goad em gwaiioa, dre goler, 
Ataoaa 'm efts dawel ma lioue o làrei 
B dleomp attaki 'r Gristènieo ifrontet ; 
Me *rri d'eihe criai, ober grimaaou bnue, . 
M*lio dalo'ho pell an poan» ma \6 bra^oc'h bo gloai. 

Ar Roue. 

Na bardooei da den, Vit ho gwdet 'a htrvoud» 
Kn leo*h ma *2 arrufet, disoouezet ho callood : 
.Anireet er tàk rras ganin-me, eur peonad, 
^Vit oooelum ober arman bon zud er-vad, 

Ha pa Teomb em recreet eur peooad asamblee, 

S partifomb bol, ha ouilafomb ar paies. 

Hol dit. 

EU Scenenn. 

Frégan, Gu-CNXOii:, Alra» Clervi, Budoc, Br.LPLOiif Rknj. 

FRÊGAN. 

Gwennoléy ma mab keiz, i«tu-o*huiy ar wei-ma, 
*N Breûs-Meary 'n ho plijadur, ha ze a r6 d*iii joa. 
Clewet oe*h eus oc'h eootr, ar Roue bru Gralon, 
rei d'ioHiie ar garo da o'houami Léon ; 
Enei Breii-Meur, Léon, hag eoezenn Briat 
*M eus bet en donèzon, hen goùd a ret er-vad : 
Dre-ie rentomb gmaou da Grouêr ar bed-man, 
Rag obligation braz-oaer am eus d'ez-han. 

GWENNOLÉ, câna. 

Me nVmion ket, ma zad, petra respont war-ae« 
Dre ma eomzet-c'hui d'in a gement dignité, 
Rao me n*6n ooeupet gant ar mâdo ar bed, 
Med da smriji Doue es An consaovat. 



VULMIG. 

Et moi de même, Je me sens en chatoor ; 
Mon sang bout dans mes vaines, de oolèie, 
Depuis que J'ai entendu mon Roi dire 
Que nous devons attaquer les Chrétiens effrontés : 
Je les forcerai à crier, à faire do grandes grimaoee, (gmnd. 
Je les tiendrai longtemps en peine, pour que leur supplioesoit plus 

Le Roi. 

N'épargnez personne ; (sojrez) sans égard aux plainiss ; 
Partout où vous arriverez, montrez votra aulorilé. 
Entrez dans la grande salle avec moi, un instant, 
Pour conclure (aviser aux moyeai) de bien armer vos gens, 
Et quand nous nous serons récréés un moment ensemble, 
Nous partirona tous et quitterons le palais. 



Tous s'en vont 



Seconde teènû. 



Kraoan, Gu-ennolk, Auia, Clcrvie, Budoc, Bcltumi, Rno. 

FRAGAN. 
Gwennolé, mon fils chéri, vous voici, celte lois. 

En Breia-Meur, dans votre plaisir, et cela me donne de la Joie. 
Voua avez entendu voire oncle, le grand Roi Gralk», 

Me donner la charge de gouverner le Léon : 
Llle de Breiz-Meur, le Léon et Tlle de Biéhat 
J'ai eues (de lui) en donation, t'eus le savez bien ; 
C*est pourquoi rendons grâce au Créateur du monde, 
Car Je lui ai une très grande obligation. 

GWËNNOLË, chantant. 

« 

Je ne sais, mon père, que répondre à cela, 
Parœque vous me parlez de tant de dignité, 
Car Jane m'occupe pas des biens du monde, 
Mais, Je me suis consacré au aervice de Dieu. 



— «4 — 



RIOU. 

Allas I ma lûd keiz, me ia da berisa, 
.^man en ho presanz ; clanv brai en em galan, 
^ar'boan vma *m eus em penn, iwe em c'hostesio ; 
Mâ^ bieiarfe â*ar boan-mani assuret ar maro. 

Coueia ra aeniplel. 
BELFLOR, a grog en be zaoa-dorn. 

' Ma Doue, setu-ban, maro-mio war ar ptass I 
SIe Ûgatf he laon-dom a welan 'lo îen sdass. 

D'ann daoylin ; cana 'reoai var d6n : fésiUa JIffit. 

M*ho ped| Gwennolé, dën santei, 
(Thui a 10 pur evel un ael» 
Da esausi ma fedenno, 
'N bànè Doue, bon gwir aolro : 
lac'hél ma mab, mar eus moienn, 
En hâno Doue souverenuy 
En hâno ar Wero'hes Vari, 
"Zo arocades peb-bini. 

GWENNOLÉ. 

Eontr, cesset ho clac'har iwe oe'h hûanad, 
SUo m'eo làrel gant Doue a renoo cuitaad, 
Doue, pVen deus prononœl ar setans diwesa, 
>r serrieh da dèn sonjai en em remédia. 

BELFLOR a gèn. 

Me 'vo 'n bo servicb, Gwennotoi 
FUéi bêle fin ma bùhe. 

GWENNOLÉ, d'ann daouUn, a gfta. 

lesuSy Roge arrouanes, 
C*hn{ eo ar gwir hen( a mhes, 
Qfk ousin eur sell, ma Doue, 
Ha eomeimt ousimb Crue. 



RIOU. 

Hélas, mes pauvres gens, je vais moorir, 
M, devant vous ; je suis bien malade, 
J'éprouve une grande douleur à lu tète, et aussi aux flanos ; 
Je piéférarais, assurément, la mort à ce mal. 

Il tombe évanoui. 
BELFLOR, lui prenant la main. 
Mon Dieu, le voilà mort sur la place I 

Son visage, ses mains, à ce que je vois, sont froids commeglaoe. 
Ils se mettent à genoux et chantent, sur l'air fèxiUj rvfir ; 

Je vous prie, Gwennolé, homme saint. 
Vous qui êtes pur comme un ange, 
D'exaucer mes prières ; 
Au nom de Dieu, notre vrai maître. 
Rendez la santé à mon fils, s*il est possiMe, 
Au nom du Dieu souverain. 
Au nom de U Vierge Marie, 
Qui est la protectrice de chacun. 

GWENNOLÉ. 

Mon onde, mettez un terme à voire douleur et à vos 
Car s'U est dit par Dieu qu'il doit nous quitter, [gémissements. 
Si Dieu a prononcé sa sentence dernière, 
Il ne sert à personne de songer à s> opposer. 

BELFLOR, dianlant 
Je serai à votre service, GwennoM, 
' ' », jusqu'à la fin de ma vie. 

GWENNOLÉ, à genouz et ebantant : 
Jésus, Roi des rois. 
Vous éces le vrai chemin de vie. 
Jetez sur moi on regard, mon Dieu, 
El prenez pitié de nous. 






SeCo anuiy Salwer ar bed, 
Ma o'heDdenr cazi tremenet ; 
Plijel ganeoo'b, gwir vab Doue, 
Da asteiui d'ehan he vuhe. 

Eon ael a àeù liae ar gan war ar memoiia lôn. 

Aon AEL. 

Gwennole, da bedenno mad 
*Zo olewet gant Doue ann Tad ; 
Da geoderv kèr na vtrwo ket, 
Ken a vô bet pell c'Iioas er bed ; 
Krog en he zorn, sao anehan, 
Me bromel d'id na eo ken clanr. 

Ann neb a fizio en Doue 
Hac en he vignon Gwennole, 
Biken na vezo afflijet, 
En keit ha ma v6 war ar bed : 
AdieOy me 'ia brema 'darre 
D*ar baradozy dirac Doue ! 

Ann ael hecli a ciH. 
GWENNOLE a gân. 

Ro d'in da zom, ma c*henderv mad, 
A-beorz ar gwir Doue, bon tad, 
Hen dereus d'in-me revelet 
Ewit hirie na varwi ket ; 
Hen eo a rem d*jd a ieclied, 
Dre da aei-mad eo anoncet. 

Sevel a ra Rîoa. 
RfOU, càna. 

O Dooe immortel, hema 'zo eur burzud 
A 10 gièl em andret, en preeans ma hol dud I 
Sein me bteoum iac'h, dre ar c'hras a Zone, 
Ha dre ho pedenno, ma c'henderv Gwennole. 

D'ann daonhn dirae he dad, o càna. 
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Void, Sauveur du monde, 
Mon cousin près de mourir ; 
Qu*il vous plaise, véritable fils de Dieu, 
Da lui prolonger la vie I 

Un ange arrive, qui diante sur le même air : 
L'ange. 

Gwennolé, tes bonnes prières 
Ont été entendues par Dieu le Père ; 
Ton cousin chéri ne mourra pas, 
Avant d*avoir vécu longtemps encore dans ce monde ; 
Prends sa main, relève-le, 
Je te promets qu*il n'est plus malade. 

Celui qui mettre ra confiance en Dieu, 
Et dans son ami Gwennolé, 
Ne sem jamais dans l'affliction, 
Pendant qu'il sem dans ce monde : 
Adieu, je retourne, à présent, 
Au Paradis, en hi pcéMnce de Dieu. 

L'ange disparaM. 
GWENNOLÉ, chantant 

Donne-moi ki main, mon bon cousin. 
Au nom du vrai Dieu, le Père, 
Qui m'a révélé 

Que tu ne mourru pas aujourd'hui ; 
C'est lui qui te rend la santé. 
Un bon ange me l'a annoncé. 

il relève Rioa. 
RIOU^ chantant: 

O Dieu immortel, voîd un miracle 
Fait à mon endroit, devant tous les miens I 
Me vdilà guéri, giéoe à Dieu, 
El giAoe aussi à vos prières, mon cousin Gwennolé. 

Il se met à «onoex devant eon père ei chante : 






Reil d*in brama, mar plich, ho penediotion, 
Xfa sad, marquis Belflor, eiiz a greiz ho oalon» 
Ma tiledim ar bed, da servija Doue, 
^aat ma diandenr saotel, en durant ma buhe. 

BELFLOR a gftn. 
Ma mab, me zo contant, mar car ho commamd 
Da aarviji Doue, da ober ho soubet ; 
Me lo d'ac*h ma bennoz, en h2\no ma Doue, 
Da nota d'ehan gras ha servich* Gwennole. 

RIOU, a sao. 
I Me ho trugareca, ma zad, dre garante ; 
Ar mt e&z ma amzer a v6 gant Gwennole, 
Da aorriji Doue, gant gwir afection. 

BELFLOR. 
C'hui a ro d'in, ma mab, ar gonsolation ; 
Biema me 'ia d*ar gér, hac a ia d'ho lèzei 
*N hàno ar gwir Doue, gant ho kenderv santel ; 
Adieu *la ma c*heront, me guita ao'hanoc'h. 
Me bedo ma Doue a galon ewidoc*h. 

RIOU. 
KenaTeio eta; a lAran dWh, ma zad, 
Dooe dlio kendalolio bepred en he c'hras-vad. 

FRËGAN. 
Dooe da loio d'acli ieo*hed, ma c'hendenr mad I 

CLERVÎ. 

Adieu la, ma eontr, pa deuet dhon caitâd I 

Belflor cuit. 

FRÉGAN. 

Ha oi, ma Med ker, ha oliui, ma meco'h Clenri, 
En leCiromb bieman, hac ho lèzomb ho zri. 
Adien 'ta, ma mab ker, ho mîgnoned fidel, 
Nil a ia dlio ouitad, ewit mont d*hoa oliaiteL 



Donnez-moi, k prisent, je vous prie, votre biaédîotfaNi, 
Mon père, marquis de Belflor, du fond du cœur, 
Afin que je délaisse le monde pour servir Dieu, 
Avec mon cousin, le saint homme, durant ma vie. 

BELFLOR, chanUni : 

Mon fils, je consens, s*ii veut vous prendre avec lui, 
Pdur servir Dieu, à accomplir votre souhait ; 
Je vous donne ma bénédiction, au nom de Dieu, 
Pdur lui rendre grâce et servir Gwennole 

RIOU. 
Je vous remercie, mon père, avec amour ; 
Le rsste de mon temps sera avec Gwennole 
(Consacré) à servir Dieu, avec une véritable affeotioo. 

BELFLOR. 
Vous me donnez, mon fils, consolation ; 
A présent, je retourne à la maison, et je veux vous IsisDor, 
Au nom du vrai Dieu, avec votre saint cousin : 
Adieu donc, mes parents, je vous quitte, 
Je prierai Dieu, de coour, pour vous. 

RIOU. 
Je vous dis donc Adieu, mon père, 
Que Dieu vous maintienne dans ses bonnes grâces. 

FRAGAN. 
Que Dieu vous donne santé, mon bon cousin. 

CLERVIE. 

Adien, mon onde» puisque vous nous quittes. 

Belflor s'en va. 
FRAGAN. 

Et nouS| ma chère épouse, et ma fille Clervie, 

Retirons-nons, à présent, et laissons-les tous trois. 

Adieu donc, mon cher fils et vos amis fidèles, 

Noos allons vous quitter, pour retourner à notre cbftiean. 






m 
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JUDARA. 
Me ho tnigaraea, Roue puissant Grakm, 

Dro-M me 'i ia brema d' gass ma o'homission. 

JadaraeaH. 

GRALON. 
Dourva, ma mignon ker, hastet buhan monet 
En eor gomission a zo meurbet pressée, 
Et bêle ma c'henderv, ha lavarei d*ehan 
Dont bohan d'am c'havel, Vit ma oomzin gani-haa. 

DOURVA. 
Sir, etel messajer, me ia dhen avertissa ; 
Me la! ho oomeliemen d*ehan, d'heibriel Alba, 
Me a la! ar gomission oo*h eus gouro'hemenet ; 

Med me 'wel 'r gooarner Fcegan 'lônt d'ho owelet. 

Froganadee. 

FREGAN. 
Demad d'atfh, ma Roue, deût 'on exprès dlio kwelet, 
Rag olioant am boa d*anaout ar stad wz ho ieo'hed ; 
Pell-brai a lo diia na oann bet er gèr-man, 
Med peUa '£0 *Dewez T troublet braz ho caCan ! 

GRALON. 
Allas ! enr gwall gèzlo a zo bet leœvet ; 
Gant 'r Roue Barbari nin a zo menacet ; 
Cant-mill dea oombatant, siouas 1 *io anezhe, 
Aon am eus ar wea-ma na gollfemb bon buhe, 
Rag ann dod *n Breiz-Izell a zo diminaet,(A) 
Die ar bcesell-eivil int caâ em lac'hel. 
Die n'allan ketcavet eus a Vreiz-Meur soutenn, 
Am oui MNio ar we>-ma *oollin ma c'hurunenn ; 
Med ma nli Gwennole, gant he dud 'm eus dewet, 

A 'lo mignon Doue ha dèn santel meurbet, ' 

(â)lls.un. |S;„fc,«idflllat«s«fcitilsi«t. 



JUDARA. 

Je vous lemereie, Grallon, Roi puissant, 
Ainsi, je vais porter ma oommission (votre réponse). 

Jedarasort 
GRALLON. 

Dourva, mon ami, hAlez-vous d'aller 
Paire une oommission très pressée ; 
Allez jusqu'à mon cousin, et dites-lui 
De venir vite me trouver, pour que je lui parle. 

DOURVA. 

Sire, comme messager, je vais Tavertir; 

Je loi ferai vos compliments, à lui et à mn épouse Alba ; 

J'accomplirai le message et vos ordres : 

Mais, je vois le gouverneur Fragan qni vient ven vous* 

Fragan entre. 
FUAGAN. 

Bonjour, mon Roi ; je suis venu exprès vous voir, 
Car je désirais connaître Tétat de votre santé ; 
Il y a déjà bien longtemps que je n'étais venu dans cette Tille : 
Qu'y a-f-il de nouveau f Je vous trouve tout b o o lev e rs é . 

GRALLON. 

Hélas I une mauvaise nouvelle a été recoe ; 
Nous sommes menacés par le Roi de Barbarie ; 
(Nos ennemis) sont au nombre de cent mille combattants ; 
Je crains, cette fois, de perdre la vie, 
Carlenombredeshommes, en Basse-Bretagne, estdiminné; (a) 
La guerre civile les a presque tous détruits, 
Et, comme je ne puis avoir de soutien de Breîz-Meor, 
Je crains fèrt, cette fois, de perdre ma couronne : 
Mais, mon neveu Gwennolé avec les siens, m'a-l-on dit, 
Est un ami de Dieu et un fort saint homme, 



M 



L.B:- 



Gar Mt iMnaet tm Brcls>lle«r itat 
Pif la gierre chrtie. Ils atai fart... 
Je na laia caaiBMBi tratelia rftojawf, 
crraar àm aap iit a. 
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9b mar mt sopplia Doue d'hoa preservî, 
Afo gred T^mb Tietorios o'hoas war bon inimi. 

FREGAN. 

Afar gallomb bout war 'r poent da goll holl hor b&be, 
'Mâe laoalo raetal avertis' Gwennole, 
SU mar ve he vadèlea dAoel d*boa assista, 
sûr, ma Roue, na velomb kei gwasa. 

GRALON. 
Fr^n, d*ho mab ha d*ac*h me rb commandamanl 
difean 'r Vreloned dimeuz ano dud mecbani ; (a) 
X>iiennec mad ar fe, ha bezec coarajus, 
Mlm dre *r c'hras a Doue 'vefet vîctorius, (b) 
JUg oliui ez eo ar chef ha gouamer Léon, 
^yrèl obebsa d*ac*b, ebars en peb feson. (c) 

FREGAN. 

Doue d'ho console, ma clienderv, sir Gralon, 
^6 *ia da asambii ann noblans a Léon ; 
SIerves oe*h ofdrenans, ma frins ha ma Roue, 
^6 gommando d'ezhe gant ar c*bras a Zoue ; 
34ad oa dalein i^et ar wez-man en ho ti, 
>^'lioo eAs i[el a amzer da em antreteni, 
Aiwesatoo*b, mar ve madèles eun Doue, 
^i em vpjooisso, ann eil bag egile : 
^^dieu', me 'ia d* lacad asambii ma holl dud, 
SHmans a wir gakm me rennt d'ac*h ar salut. 






Cvit. 



GRALON. 
Ha nin, eus hor c'hosie, em breparomb iwe 
dlisnn bon mam-bro eneb ar barbared-se, (d) 



C Ji) Ms. L. B.: 
Km) Mt. L. a: 
Y«) Us. L. B.: 
^») Us. L. B.; 
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Et, 8*il veut prier Dieu de nous préserver, 

Je croîs que nous serons encore vidorieax sur notre enneaL 

FRAGAN. 

. Si nous sommes sur le point de perdie tous la rie^ 
Je israi, sur-le-champ, prévenir GwennoM, 
Et, s*il a la bonté de nous venir en aide, 
Sojes certain, mon Roi, que nous ne estons pas A plaindra 

GRALLON. 
Fragan, à votre Als et à vous je fais commandement 
De défendre les Bretons contre ces méchants ; (a) 
Défendez bien la foi, soyez courageux, 
Et, grâce à Dieu, vous serez victorieux, (b) 
Car vous êtes le chef et le gouverneur du Léon ; 
Faites qu'on vous obéisse de toute leçon, (c) 

FRAGAN. 
Dieu vous console, Roi Grailon, mon coosin ; 
Je vais assembler la noblesse du Léon ; 

Conformément à vos ordres, mon prince et mon Roi, 

Je les commanderai, avec la grftce de Dieu ; 

Je ne m'attarderai pas, cette fois-ci, chez vous. 

Nous n'avons pas de temps (à perdre) en conversation ; 

Plus tard, si Dieu le permet, dans sa bonté, 

Nous nous réjouirons ensemble : 

Adieu, je vais faire assembler tous mes gens. 

Je vous rends le salut, de bon cœur. « 



GRALLON. 

Et nous, de notre cftté, préparons-nous ausi 
A défendre notre patrie contre les Barbares ; (d) 



nsort 



(â) Mt. i« B : — De étimén kê BietMW éê la (Mesr es cm nédMats. 
(b) Ht. L. B : — Et J*ai l*ei|ioir qse fsst tera vletortssz 
(c^ Mt.i« B: — MUS Mi?re (exéeatsr) Imm vss sférat, éê Imts fessa. 
M Ms. i« B : — PMr n 4ékmit% Um 
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9fi ^nSo d*bè ftaoos da ho bis Doaao, 
«Mtoin hon Dooei *to oroaër d'ann nero. 

STERIDO. 
Sira^ AnUMid ao en em disoourajiy 
Kaperomb an Doaa bac ar Werc'bes Vari 
^^ laio d'Imb ar o'bras da garet ar victoar^ 
Swil souleaii ar fe, hag augmentin ar gloar : 
Kniin» em reUromb, bag eomb-ni racial 
wit iaead ami bor sud,. HNirs ar valail. 



HoleaH 

Seeneim Nmpvd, 

GWBIit?IOLE, BtJDOC, RkW. 

GWENNOLE. 

Ma sud, ma mignoned, brama 'm eus bolonta 
xmet da Gemper, eu hAno ma Doue, 
gavel ann esoob '20 Caourantia baovet ; 
ganîQ {woi m*bo peed, ma mignoned, 

bceman am eAs olioani da recev ann Urso, 
am laoad en serTîch Doue, bon gwir Aotro. (a) 

BUDOC. 

Ma mesir, me so contant da ronel ganec'h di. 

RIOU. 

Ha me a ao iwe, lad santel, oouls ba c*bui. 

GWENNOLE. 
Ma : Deoae partiomb, a galon vad, ma sud, 
weleC Caonrantin, da raî d*ezban salut, (b) 

Ober a reoni eun drù war ann Uieitr. 
Sein nia arrûet 'n kicbenn ti ann eeoob, 
^iMNnb 'la ama, Rica, o'buî iwe, lad Bndoe, (d 



L. B.: — BHt aënlBltlni eorf Jesit, hM ■«lie. 
L. B.: — ITkr pralti^i Oemper di restai ar tatot 
Im Vm •• Amliaii^ SM iMaëer? RIaaf ha sm lai 
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Noua leur feiona renoncer à leura faux dieux 
Et adorer notre Dieu, le Créateur dea deux. 

STÉRiDO. 

Sire, il ne fout pas se décourager, 
Espérons en Dieu el en la Vierge Marie, 
Qui nous donneront la grâce de remporter bi victoire, 
Pour soutenir la foi et augmenter leur glotrs : 
Enfin, retirons-nous et allons, tout de suitet 
Faire armer nos bommes pour le combat. 

Ils sorleni tous. 

Sékn» einquièmû. 

GWBXXOLK, BVDOC, Riou. 

GWENNOLE. 

Mes gens, mes amis, je veux, à présent, 
Aller à Kemper, an nom de mon Dieu, 
Trouver Tévéque nommé Corentin ; (28) 
VeneiK avec moi, je vous prie, mes amis. 
Car je veux, à présent, recevoir lea Ordraa, 
El OM conaaerer au aervice de Dieu, notre vrai aeigneur. (a) 

BUDOC. 
Mon maître, je suis content de vous y accompagner. 

RIOU. 
Et moi aussi, saint père, comme vous. 

GWENNOLE. 

C*est bien : partons de bon cœur, mes amis, 
Pour aller voir Corentin et le saluer, (d) 

Ils font un tour sur le théâtre. 

Nous void arrivés près de la demeure de Tévèque, 
Arrèlona-nous doiM id, Riou, et vous aussi, Budoe ; (^ 



(A) Ht. L. B : . PMr aëaUaiftrBr te esrpa éa JéNt, aatra 
(•) Ma. L. B ! ~ Aa prMal aa Qalaiptr paar naért te «lat, 
(c) Mt. L. B : - Arr N aasawM, awa «Nifte Basa, al bm 
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Deot tepl0iii MricareM gratîaram... 

dfB aeîi arlid ho souteno *n bo ezom. 
Me nkal d*ae'h ar c'hras d* c*beuil er-vad ho pùhe, 
GsBl 'a Abbftt Gwenaole, en carante Doue. 

RIOU. 
Ma am e&fl esperans, en keit ha ma vevjn, 
Da g/km Doue, ha fidel d*hen servîjin. 

BUDOC. 
Me obeervo iwe er-vad ma deverio, 
Kiooai oa oea contant evel ma 's on hirio. 

CAOURANTIN. 
Beiot bepied fidel d*ann abbad Gwennolo, 
PMiat gaat ma bennos ha gant hîni Doue, (a) 

Caourantin eait 
GWENNOLE, d*he dud. 
Fartiomb 'n hân' Done^ brema, ma mignoned, 
D*ar plas *b eAi ar prélat ewidon destinet. 

Hdeaii. 
Se$9unn Chouee*hvct. 

Roae ar Barbarod» Tulpooo, Vulmig, JtJOAiu, 
Pîguranted, troupe. 
ROUE AR BARBARED. 
Arrelomb ; — setu ni debarket, ar wez-ma| 
Ba douar a Vreia-Meor, dre-ie, dewet brema : 
Pidooib aoB idolOy kent commans ar breiei, 
Da ni d'imb anîHans» pa 'z omb d*ezhe fidel. 

Hol d'ann daonlla. 
Nia ho ped anmbleiy o ma îdol Plutus, 
Ha e*hui, Beeiaabod, Jupiter, Mercurtus, 
«Ama war hoa daoolhi, a p6domb anoc*h hol 
Ih aOai dlioa pwwtfi, Vit a' iefomb ket da goll. 

Tàn ha carun a glewer. 



/ 
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Deos iieptem (*)ariooref gntiaram (29| 

Dieu, par liept artiden, vous soutiendra, dans le bemn. 
le demande pour vous la grAœ de bien conduire votre vie, 
Prfea de TAbbé Gwennolé, dans Tamour de Dieu. 

RIOU. 
J*ai Tespoir, aussi longtemps que )e vivrai, 
D*aimer Dieu et de le servir fidèlement. 

BUDOC. 
J'observerai aussi avec soin mes devoirs ; 
Jamais je n'éprouvai autant do contentement qu'aujourd'hui. 

COUENTIN. 
Soyes toujours fidèle h l'Abbé Gwennolé, 
El parles avec ma bénédiction et celle de Dieu, (a) 



GWEXNOLI^:, à ses gens. 

Partons maintenant, au nom de Dieu, mes amis, 

Pour le lieu que le prélat nous a destiné. 

Ils sortent tous. 

Scène tisièmê. 

Lo Roi des Barbares, Tultooo, Vulmio, Jooara, 
des figurants, des troupes. 

LE ROI DES BARBARES. 

ArrMons-nous ; nous void présentement débarqués 
Sur la terre de Breis-.Meur, c'est pourqud, écoutofr-am : 
Prions nos Idoles, avant de commencer la guerre, [fidèles. 
De nous aeoorder leur assistance, puisque nous leur sommes 

Tous à geaoax. 
Nous vous prions ensemble, 6 notre dieu Plutus, 
El vous, Btediabud, Jupiter el Mercure, 
A genoux devant vous, nous vous prions tons 
De nous prés e r v er , pour que nous ne soyons pas penlas. 

On entend km ei tonnerre. 
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ftmê, pa meunib pedet er-vad hon kiolo, 
vooib pioiDt, pRNiMtîn a reont ho gni90. 

VULMIG. 
Me a gAra commans raccfiji *n en^!t-ma ; (a) 
ir, ro6t oc1i urxo, en liunior *nt on brcmo, 
*aIIo dèn resisia, me a grcd, diouxin ; (n) 
a bromet a meomb ar vîctoer wamezhe, 
*la oc'li urzo, nie ho ped, ma Roae. 

JUDARA. 
Ar Roue Gralon *n cù^ ma itnponlct fier, 
douj ket, emezhan, oc*h nrmc en entier ; 
X>epeeliomb 'ta corner mctal *n enezonn-ma, 
^kHide iefomb da I9, ewil hi btsita. 

Ar Roue. 
Ma nid, me ho suppli, araoe commans nelra, 
.Konb-nin a goste *r pennad, da xiecouisa, 
Kèd eo comer amzer da dre9a hon armo, 
3Ia da gonsîderi ar bositiono, 
^Gofide a commansfomb ar vassacr, a bep-lu, 
Sèd *v6 lacad ar vr6 en goad bag en Indu. 



Hol ciiii. 



PtieoAX, Auu, Clervi. Mistral, daoa Ngurant 

MISTRAL. 
Salut d*ae*h, gouamer, gant eur galon sincer, 
Xexio trist *digas8an, gant-ze grèt ho tever : 
«Arme ar Barbart a eo sur debarkel, 
Eban oeli enetenn, Breiz-Meur ez eo hanvet, 
Hae a lAronl lâcad holl en tân hacen goad, 
Ofe-ae, roël d*i0b orz, bnhan, 'wit ar gombad. 






L.B. 
L.B.: 



Stenfi ir Yr»-niii. 
Ifirile Mira mMaa éew wêê clMani|, a gretf ila, 
e*h«l glevt ta ilani, tiel 
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A pnseenl, que nous avons invoqué nos idoles, 
Relevons-nous ; elles nous promettent leur assislanoe. 

VULMIG. 
Je voudrais commencer de ffaceagcr œtte Ile ; (a) 
Sire, donnez vos ordres, je suis bien disposé. 
Et je crois que personne ne pourra me résister ; (b) 
Je promets que nous remporterons la victoire sur eux. 
Donnez donc vos ordres, je vous en prie, 6 mon Roi. 

JUDARA 
Le Roi Grailon m*a répondu avec fierté. 
Il no craint pas, m*a-t-il dit, votre armée tout entière, 
llâlons-nous donc de nous emparer de cette Ile, 
Puis nous irons à Is lui rendre visite. 

Le Roi. 

Mes amis, je vous en prie, avant que de rien entreprendra^ 
Retirons-nous un peu, pour nous reposer ; 
Il nous faut le temps de préparer nos armes 
Et d'étudier les positions, 

Apres quoi, nous commencerons le massacra partout ; 
11 faudra mettre tout le pays en sang et en œndras. 

Ilasofftent. 
SeètîB septième. 
PiU0A.x, Alra, Clkrvif., Miktral, éeux figurants. 

MISTRAL. 
Saint à vous, gouverneur, d'un onor sincèra, 
Je vous apporte une triste nouvelle, ainsi kiles votra devoir: 
L'armée des Barbares est débarquée 
Dans votra lie de Ureîz-Meur, 
El ils pféleodent mettra tout à feu et à sang, 
C*eil pourquoi donnei-noas vile vqr ordm pour le combat 



(A) 



L. B : — ...... Steeifer ce psyi. 

L. B : — Htea as pMrni rèMcr, i 
TMt4-I1ware 




DODIN, pafsaol. 
Ségmtr priim Fr^n, gouamer en ïjkm, 
^•r aia Ml Viètoned, Vit m lioue Gralon, (a) 
fa olurfoM *io manlret, pa wnjan er vixor 
la da gooflia m'ar-n-omb, abars nebeiid anixer. 
^Vidonnie, da gomroans, kemonl a oa eiii zi, 
xo bel bruzunet dre *ar Barbared cri, (d) 
X la olioaaon eûnis mar 'm eu» gallet aohap, 
Bll*ho dîja ma gi^'eleC, a oa sciiillet ma goad. 
^^oaibru80o*h eo ho arm«, 'get oc*h holl sti jedK, 
ia« ottffpenn deogwez, rac-se 'omb holl collet. 
Aotro V goaaraer, me gred a rafacli mad, 
O naaemblia ho tud, ewit em Miivetaad. 

FRKGAX. 
Ma sod paour, gwir ez eo, me *zo instituée, 
GoiMunier, gant Gimion, war ann holl Vreioned, 
Med ma mab Gwennolé hen defoa prometet, 
Mar bijemi en neb-glz ban ma bro ataket, (c) 
*Vijenn victonufi gant ar c hras a Zoue, 
Hae e oonvertivjorob aon holl baîanod-ze. (o) 

ALDA. 
P'beu eÙ8 làicl ma mab, fiziet en lie gomzo. 
Ha oa apoDtel nemeiir dîmeuz ho gourdroiiso, 
Diteoiiomb hoo leienn, ha curun hon IUmio, 
Gialoo, er gir a 1% aervijer da Doue. 

FREGAN. 
Me gomwand d'ae*h, ma tach, èl bdeg ann diid-te, 
Da làrei asrinan ar gombat ban tri-de, 
Ha de&a a lavarfont, diga»iei reupont dMn, 
Ma *i etomb gant diliiann ewit ho aiaki. 
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ravifei aMt ir Btrbarvë cH« 
KMt ir btjiMd cftari eai kn 
Biljgair QMwtiiNt ta dif a valaa 
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DODIN. 
Monseigneur prinoe Pragan, gouverneur dans le Léon, 
Sur tous les Bretonn, pour le Roi Grallon, (a) 
Mon cœur eal navré, quand je songe à la misère 
Qui va tomber sur nous, sans rsiard ; 
Et pour commencer par moi, tout ce qui était dans ma maison 
Aété brisé par ces barbares cruels, (b) 
Encore suts-je heureux d*avoir pu ehapper moi-même. 
Car s'ils m'avaient vu, ils auraient répandu mon sang. 
L«ur armée est plus nombreuse que tous vos sujets, 
Oui, dix lois plus (iiombreuw), ainsi nous sommes peidus. 
CWpourqnoi,seigneurgouvemeur, jecroisque vous feries bien 
De rassembler vos gens et de vous sauver avec eux. 

FRAGAN. 
Mes pauvres gens, il e%i vrai que j*a{ été institué 
Par Grallon gouverneur de tons les Bretons ; 
Mais mon fils Gwennolé m*avait promis 
Que, si j'étais aUaqui^ dans mon pays, (c) 
Je serais victorieux, par la grâce de Dieu, 
Et que nous convertirions tous les Barbares, (d) 

ALBA. 
Puisque mon fils Ta dit, ajez confiance dans ses paiolest 
Et ne vous effnfez guère de lenre menaces, 
Défendons notre M avec la couronne de notre Roi, 
Grallon, dans sa rille d*Is, serviteur de Dien. 

FRAGAN 
Je vous commande, mon page, d'aller trouver ces gm §t 
Pour leur demander de fixer le combat dans treis joun, 
Et, quoiqu'ils disent, repportes-moi leur léponse. 
Pour que nous allions, en diligence, les attaquer. 



(A) Ms. L. R 
(a) Ils. L. B 
(c) Mt. L. B 
(•) Ms. L. 1 



VMS repréieata le Roi GrtlIoB. 

TMt a été ravagé |iar lei iMrbarai eraeli. 
81 JéUla lier k» parma éaaa su 
Bt qse aeaa eaaveitlrlaat ta phipeft 



psfaettsqaé. 
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MISTRAL. 
Ma Mttiu me atrino d1iè dewai ar gonbal» 
in bor bô ar violoar, dre o'hras Doua aan Tad ; 
'ia d* liQtnaii al laéron dtvergont, 

un iiebeiid« loudeno ho p6 respont. ^ 

Mont a ra oaii. 

FREGAN. 
Ma lud, bihao ha braz, stouomb holl d'anii daoulin, 
bedin asambles ar Vajeste divin. 

Daouliiia a reoni, ha canan war un Ion iritl. 
S>ou6, enmér d'ann nef, da gement zo er bed, 
raan astro, da bep-tra, d*ar niôr ba d*ar pesked, 
imna die garanle olewet bon pedenno ; 
Xwit bon pieena holl Vh eus soufrai ar niàro, 

Med ar Barbared 'xo conirel d*bo gourc*benienn,(A) 
Xf»-I6 bo supplian d* raî d*imb nerc ba oouraeh 

jyho flastra ganl bon sreid, bac ho idolo sovacb. 

Sa^a reoni. 

MISTRAL a deo. 

M'bo saluti ma seignor, gouarner ar vro-ma, 
Me annons d*ao*b, marteze, ar o*hezlo diweia : 
Ar Barbared meobani 'zo holl en apareil, 
RanieC inl a bep-in, presl ewit ar vatail ; 
Hae a promeUml boll massacrin ac'banomb, 
'Rm-ze 'flo paiaoed 'zo meurbed divergonti 
Ha beb termen, emè, birie W6 ar o'hoari ; 
Dra-ae, giél averlia*, ma v6 presl peb-bini. 

FREGAN. 

Kemenl a ao en oad da dougenn ann armo 
CeoimaDdan d*bè zioour, ewit difènn bo br6 : 
DM-ia oommaasomb *la, 'n hàno Zalwer ar bed, (a) 

(A) Ht. L. B^' — Hee • l^wner pMJtd«r s»! W«l«trK iréa. 
(■I Ht. L. &: — BiMB nt eMMMRMsp, en liaao ■■ Driaëd. 



I 


» 
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MISTRAL. 

Mon prinoe, je leur assignerai te jour du oombati 
El nous obtiendrons la victoire, grftœ à Dieu le Père ; 
Je vais signifier ^voire rokmté) à ces brigands insolents ; 
Atlendea un peu et vous oonnaltrei Meniôt leur réponse. 

11 
FRAGAN. 

Mes gens, grands et petits, mettons-nous tous à genoait 
Pour adresser ensemble nos prières à sa Maj«tlé divine. 

Ils se mettent à genoux, et dianient suc un air triste. 
Dieu, Créateur du ciel et de tou*. ce qui est au monde. 
Des astres, do toute chose, de la mer et de sei poissons. 
Ecoulez nos prières, pur amour pour nous ; 
Pour nous racheter tous, vous avez souffert hi mort. 

Les Barbares sont les ennemis de votre loi, (a) [courage 
C*est pourquoi, je vous supplie dé nous donner la force et le 
Pour les fouler aux pieds, eux et leurs idoles sauvages. 

Ils se lèvent 
.MISTRAL vient. 

Je vous salue. Monseigneur, gouverneur de oe pays. 
Je viens vous annoncer, peut-être, la dernière nouvelle : 
Les Barbares méchants sont tous en ordre, 
Rangés et disposés pour la bataille. 
Et ils promettent de nous massacrer tous : 
Ces païens sont pleins dHnsolence, [bataille ; 

Et c'est aujourd'hui, disent*ils, sans autre terme, qu'aura lieu U 
C'est pourquoi, donnez vos ordres, pour que chacun soit prèl. 

FRAGAN. 

Tous ceux qui sont en âge de porter les armes, 
Je leur ordonne d'aider à la défense du pays : 
C'est pourquoi, commençons, aiinomduSauveurdumonde : (a) 

(a) Mil. L. B : — Et i wfs a sat du plaMr avee ta Motet ▼alaei, 
(a) Mil. L. a : — Alatl doae css w esçp a t, sa assi es Is TriaHé. 
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'N deww pitoyibl-mao ann holl *to asinèl. 
na Doua, rril d'imb ho oras, ma ho soppli, 
Ma elMlfonib triomphi m-ar hon gwal-ioimi 1 

DODIN. 

Aoiio ar Goaamer, c*htii ielo da gennta, 
Nin ho o*heuîllo, dre m'oe'b hon aput ar gwella, 
liar gallooib, assurât, ii*e8pem(omb ho bùbe, ^ 
A gomeio 'o aro*haiit, aan aour a zo ganl-hè. (a) 

MISTRAL. 

Na gomsel a nelra, Dooied a c'hras Doue, 
Rae aDn avarisled a offnns sur aun nef, 
'Wil me na desiran nenied be»i capabi, 
Die aa nen, ma c'hourach, d*bo reota miserabi. (e) 

CLERVl a gâo. 

Tùn : CrouGr ann nef hac ann doear. 
Paeh iaouanc, c*but gaoze parfet, 
Meprisomb ann avaristed. 
Ha oombatet 'wit gloar Doue, 
Da soulenn he Iczenn, he fe, 
Goode, 6 cttitâd ann douar, 
A veel piaset en he c'hioar. 

FRÈGAS. 

Rëd eo biema gani oourach partia 'bars en hent. 
En hâno 'r gwir Doue, a zo Roue ar aent» 
Ha besonib hoU memoar eux a bresans Doue, 
Hae hor bô ar vicloar war adversour ar fe. 
Dre^e eomb da armi hon zud, bîhan ha bras. 
Ma *s eiomb d'ataki ar Barbarod sovacli. 
Adieu, ma Iriel Alba, ha c*hui, ma mero*h Clenri, 
Giel da e'hoàd d*hon daou vab-ell, pe-re *io er ftodi. 






^Mk 



(a) Ht. L. &: — ■•€ e q i e i t rl taib ■■ trelMBl hae aa 
(a) Ms» U Bi; «- llie BM Meie..M 



1 
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Dans oe jour pitoyable, tout le monde est appelé : 

O mon Dieu, je vous en supplie, répandes sur nous vos giioas, 

Pour que nous puissions triompher de ootie ennemi 1 

DODIN. 

Monsieur le gouverneur, vous mareherei le piemisr, 
Et nous vous suivrons, parce que vous êtes notiemeilleor appui: 
Si nous le pouvons, soyez assuré, nous n'épargoerona pM leur 
Et nous leur prendrons leur or et leur argent (a) [vie, 

MISTRAL. 

Ne parlez de rien autre chose que de hi grâce de Dieu, 
Car Tavarioe offense cerUinement le del ; 
Pour moi, je ne désire que de pouvoir, 
Par ma floice et mon courage, les rendra miséfibiee. (a) 

CLERVIE, chantant : 
Sur l'air: Créateur dn del et de k terra. 
Jeune page, vous parlez k merveille, 
Méprisons Tavarice, 

Et combattei pour Ui gloire de Dieu, 
Pour soutenir sa lot et sa foi. 
Et plus tard, en quittant la terre, 
Vous aeiez placés dans sa gloiie. 

FRAGAN. 

Maintenant, il faut nous mettre en route aveo eoamge^ 
Au nom du vrai Dieu, le Roi des Saints, 
Et souvenons-nous tous de la présence de Dieu, 
Et nous aurons Ui victoire sur l'ennemi de la loL 
C'est pourquoi allons armer nos gens, grands el petits, 
Pour aller atUK|uer ces Barbares sauvages. 
Adieu, mon épouse Alba, et vous, ma fille Clervie, 
Donnez de mes nouvelles à nos deux autres fils, qui aonlà réeole. 

(A) Mi. L. B : - Et MN» preadrMt rarfeet st I V qiri SMt avse 
(■) Ms. L. ■ : - Pfer BMa épés... 



'Btooe kmt ail a lo 'deùi ann ifrontiri 
Da darolMl hoa mâdo, iwe dlio 



Keb paaa d'boo Roae ann tribot, a bep-bloaa, 

Eo koolrel a reonf, o I6nt d'hon défia ; 

liad me *ni boa pcometel d Wh, aire, 'raoc partial, 

N'am bije eaperaiel ar Grislenienn (ail ; 

Dfa-ie > Roue GiakMii hao be kol aajedet 

A leok, 'wil ar wes-mai besa exlerminei. 

Ar Roue. 

Soudarded coarajus, discoueiel bo furi 
D*ar Grislenienn milliget, 'zo.arru 'trezee ni, 
Saillel wamhèy racial^ ha n'bo espemet ket, 
Med bo chef a leifel da zonet d'am c*liaêt. 

TULPODO. 

Sir, grèl bo plijadur eellel ar gombat, (a) 
Nin a 'îa da lancontr ann dod abominabl. 

Ar balancd a ia cuit, nemed ar Roue. 

FREGAN a deu be-unan da gavel ar Roue. 

Larar, Roue barbar, ewit pe-seurt rèeon 
El oui war ma donar, beb ma (erroiesion, 
Gani un désir estrancb, o sonjai hor gonit, 
Hao bon rennta esdav da vesa sujet d*id 1 
Med impoméanl 'oud deiît gant da entrepris, 
Rae me a bromet d'id, n'antreî ket en Is. 

Ar Roue. 

Besa 'm eus lèsoniou, a 'deùs grèt d*ln donet« 
Hao ar Tio-man 'oa bet d'am zud-oos usurpet, (s) 
Hae aboè oo^h e&s-hi lavajet en antier, 
Med me bi c'homero, 'wit ober ma dever. (c) 



(s) Ht. L. B.: - 
(a) Mf. L. B.: — 
(s) Ht. L. &: ' 



air, 



è^ 



plljadvr 4a lellet tr emaM. 
BM bra, ■ M bet 4*aai mt 

BM eavar, a w eae» sa 



aaa eaerpal. 
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A cause do lemps qu'ils ont reffronierie 
De détenir noire bien et de le posséder ; 
Au lieu de payer à notre Roi un tribut annuel, 
Ils ne font, au contraire, que nous porter des défis ; 
Mais, je vous avais promis, sire, avant de partir. 
Que je n'épargnerais pas ces méciianu Cbréliens ; 
C'est pourquoi, le Roi Grallon et tous les siens 
Seront, pour le coup, exterminés. 

Le Rot. 
Vaillants soldats, montres votre furie 
A ces Chrétiens maudits, qui s'avancent sur nous, 
Jeles-vous k l'instant sur eux, et ne les épargnes pas. 
Si ce n'est leur chef, que vous iaisseres venir jusqu'à moi. 

TULPODO. 
Sira, pranes votre plaisir à regarder le combat ; (a) 
Nous allons (marcher) à la rencontre de ces gens abominablca. 
Les paleos sorleot tous, à l'exoeption de leur Roi. 

FRAGAN. 
Dis, Roi barbare, pourquoi 
Tu te trouves sur mes terres, sans ma permission. 
Avec un désir étrange et Te^poir de me battre, 
Et de faire de nous les sujeto et tes esdavesl 
Mais, ttt as été imprudent, dans ton entreprise. 
Car je le promets bien que tu n'entreras pas dans Is. 

Le Roi. 
J'ai mes raisons pour être venu, 
Et ce pajs avait été usurpé sur mes pèies, (a) 
Et depuis, vous Taves en ti èrement ravagé. 
Mais je le reprendrai, pour faire mon devoir, (c} 



(A) Ma. L. B : — Sire, praaea plaiair à regardar la 

(a) Ma. L. ■ : — Car e'aat M siaa paya, qei aer am aaaêlrea atait été 

(c) Ma. L. ■ : - Maia, bmI, paar fain SMa aaveir, |a 



( 









^^^^tTïT 




2^ *• ■^- - iPfctPSsS^^ 



*'■•<'•• mande, 
«me n,^ m<fi« tout von, ^„. 
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MISTRAL, war un (on huôl. 

Fa *x omb vicCorius, me 'îa joaûsamanl 
Da annonz d*ar Roue penaos 'omb triomfani ; 
AoAn bras hen doa œrienn na vijemb dtstrujet, 
Er vio-ma, bnuS| bihan, gant ar Sarrasined. (a) 

FREGAN. 

Làiel d'ezban bewa bepred en he repos, 
Hon eAs bel ar viotoar, 'n despet 'n Idolo faoz ; 
Me 'ia da gooaoli d'ar gèr ma bugale, (d) 
Ha goode, em renntin dîrac he Vajesle. 

MISTRAL. 

Mo la diiedamant, ma frin9, er veach-xe, (c) 
Rao-se ken-«-veso a em velfomb 'dare. 



euii. 
DODIN. 

Ma frinsy tralnomb V c'horfo marw euz a douez ar goad. 
Ha laolonb aoesho er mor, gant taoUo-troad ; (d) 
Ar vo-man a lâre o di je hon zrec*het, 
Med bienia combatfoot er mor, gant ar pesked ! 

Hol cuit. 

— rirt d'ann drivbt act. — 



(A) Ma. L. &: 


(B) Ma. L. &: 


(tf) Ma. L. B.: 


i»)||aiUa: 



Er no-Mta, brat ka Mhan, dre ar BarbareL 
Ma ha da goaaoli ma fried Im wêêl bagale. 
Ma frlaa, bm la raetal doter ar veag-ae. 
A lilaai^ aaê er bmt aaat caat nil lal4road. 
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MISTRAL, chantant rar un Ion Mevé : 

. Puisque nous sommes vainqueurs, je vais gaiment 
Annoncer au Roi notre triomphe ; 
H avait grand peur que nous no fussions délaiis. 
Dans ce pajrs, grands et petits, par les Sarrasins, (a) 

FRAGAN. 

Diles*lui d'èlre tranquille, 
Que nous avons remporté la victoire sur les fausses idoles : 
ie retourne k la maison, pour consoler mes enfanU, (b) 
Après quoi, je me rendrai devant sa Majesté (Grallon). 

MISTRAL. 

Je vais directement, mon prince (accomplir) ee vojage; fc) 

Au revoir donc, quand nous nous retrouverons. 

Mistral son. 

DODIN. 

Mon prince, traînons les corps des morts hors du sang. 
Et pousaon^les dans la mer, à coups de pied ; (d) 
Ces gens-d se vantaient de nous battre, 
A présent, ils combattront dans la mer, contre les poiamis. 

Tona aorteot. (30) 

— PIN DU TWMaiiCMB ACTB. — 



(A) Ma. L. B : 

(B) Ma. L. B : 
(c) Ms. L. B : 
(a) Ms. L. B: 



Daaa ea paya, graada et petits, par lea Barbaraa. 
ie fala eoaaoler aia femaM et am eafoata. 
Maa priaea, Je vala loat de aalta faire ea'vtiafe. 
JelMW-lea dans la BMT Sfse aaal Bittls «seps da 



— IS6 - 

Rao me oa soudan ken enz ma o'huranenn, 
Renonoet 'm eus d*ezhi ha d*al lezenn grialann. 
XELSON, ministr pe biefet 

GimloD, c*hoi ao eun den bao ben eus aar talent, 
Lakèl oc'h eus un-Tad en bo gouamament, 
Hao a-baoue ann de m*eo lanoet al lezenn 
Bwil lei liberté, peb-hini ra he benn ; 
Mèi beia ^ao o'hoaa calz démens a Vretoned 
A Ml d*bè deio*hel-mad da fez ar Romaned ; 
Na giedan kel a ve kenViemet ar g^r-ma 
Da vont bete Breiz-Meur, a gement disconez Joa ; 
Ar peur-rest a Vretagn a zo bol resolvet 
Da verweli kent renonz, evel bon eus-ni grât 

GRALON. 

Libr ez eo pep-bini d*ober 'vel ma caro, 
An hinin ben eus o*hoant, pa garo renonso ; 
Ann hini 'fell d'eban beuill al lezenn romenni 
Marleze» kent ar fin, 'n em gavo en ankenn, 
Rao an bol brovinço a zo sur oc^leret 
Eaeb ar Romaned bac ann 2iol Vretoned, 
En defÉnI na deuont da renonz d*eun Doue 
Pebini na wdomb jamès, na noz na dé ; 
Ze ao cans d'imb iweda voud deut da sonizan, 
Tea bepred jenel abalamour d*eban ; 
Mes brsma me zo sur en bor lezenn neve 
Hor bA reteiation 'lies digant bon Doue. 

DOURVA. 

Onspenn a làrer d'imb goude ouitAd ar bed, 
Heoli efomb da eur vro carguet a joaûsted, 
Danso ba tâa-a-joa a va eno, noz-dé, 
Repajo eioelient 'refomb iwe, bemdé, 
MeroTbed coant v6 eno, kezee ar re gaera, 
Ewil BOBl da bourroen, da em diverUsa. 
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Car pour moi je ne me soude plus de ma couronne, 
Vj ai renoncé el aussi à la k>i chrétienne. 

XELSON, ministre ou pcéfeC. 

Gralkm,Tousètesoertainement un hommede talent (d'esprit), 
Veus avez mis le bon ordre dans votre gouvernement. 
Et, depuis le Jour ou la loi est lancée 
Pour donner la liberté, chacun fait à sa tète ; 
Mais il j a encore beaucoup de Bretons 
Qui veulent tenir bon à la foi des Romains (31) ; 
Je ne crois pas (qu*îl existe), ailleurs que dans cette ville, 
(D'id) à Breiz-Meur, (des gens) qui montrent de la jde ; 
Le reste de la Bretagne est résolu 
A mourir, plutôt que de renier, comme nous avons fait. 

GRALLON. 
Chacun est libre de faire comme il voudra. 
Et quiconque en a le démr reniera, quand il lui plaira ; 
Gdui qui veut suivre la loi romaine, 
Peut-être, avant la fin, se trouvera dans la douleur. 
Car toutes les provinces sont certes irritées 
Contre les Romains et contre tous les Bretons, 
Faute à eux de renoncer à un Dieu 
Que nous ne voyons jamais, ni la nuit ni le jour ; 
C*est aussi ce qui est cause que nous nous sommea lassés 
D*ètre toujours dans la gène, par sa faute : 
Mais, à présent, je suis sûr que, dans notre noovdle M (M), 
Nous aurons souvent révélation de notre Dieu. 

DOURVA. 

De pins, on nous dit qu'en quittant ce monde 
Noos irons dans un monde plein de joyeuseté ; 
Danses et feux de joie j seront, nuit et jour. 
Des repas exodients nous ferons aussi, tous les jours ; 
Il J aura de bdies filles ei des chevaux dos plus beaux, 
Pour aller se prooMuer el se divertir. 



\ 
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GRALON. 
Et 'ta, ma mignoned, da ober keroeot-ze ; 
Ha c*buiy ministr Xalaon, a cbodo ganen-me, 
Jiao me gred a welan ami aman Mistral, 
DaoïMit po-aeurt kedo a digas d*imb gant mail f 

Dounra ha Sterido cuit ; Mistral a dm. 
MISTRAL. 
Me bo saloty Gralon, a-beurs ma mestr Fr^n, 
XI6II eus d'in oommandet dont ho beteo aman, 
1>a Iâf6t d'ac*h penaos omb bet victorias 
M^ar ar barbarsd fall, a oa ken orgouillus ; 
Tiompillo bao anno bon eus bet, en peb gis, 
Hao a rà rentet dWh en ho paies, en Is. 

GRALON. 
Chalmet on, pach iaouanc, ebara en gwirione. 
Mes lâret d'am c'benden* mired ar pruo-ze, 
Hac er memeus amzer, làret d*am niz Gwennolé 
Dont, dûdaou kenta, da ober eur bAle (a), 
Ewit ma partajin ma stad antierament 
Etre be dud bao hen, dre ma int tud vaillant. 
Ooepen-seï ma mignon, ma gortos eur pennad. 

Gralon a la cuit, eur pennadie, lia a deu arré. 
Dàlf ehede eul lizer, a so caohedet mad, 
Ewil rél da Fr^n, gouamer V Vreloned, 
Ma bolonte antier a so en-ban serivet : (s) 
Goude m'beo àb lenneti te lavaro d'eban 
'N em tenta gand be vab ebars en Poul-C*harvan ; 
Wardioasi a-benn creiz-dé, renko bezan eno, 
Me 'a em gavo iwe, kerkent bao hi ho daou. 
PartieC ela prampt, rao bezr eo ann amzer. 
Ha aio, aoUo Xelsoni demb d'ober lacad 'nn doubler. 

Hol cuit. 



<a) Ht. L. B.: — DoBt e?it ■■■ deyoa.. 
ijÊ) — Ht ftaUsMuit... 
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GRALLON. 
Allez donc, mes amis, faire cela ; 
Et vous, ministre Xelson, vous resterez prbs de moi. 
Car je crois que je vois venir Mistral ; 
Savoir quelle nouvelle il m'apporte en bâte f 

Dourva et StéHdo sortent ; Mistral entre. 
MISTRAL. 
Je vous salue, Grallon, de la part de mon maître Fragan, 
. Qui m'a commandé de venir jusqu'à vous. 
Pour vous dire que que nous avons vaincu 
Les Barbares méchants, qui étaient si orgueilleux ; 
Trompettes et armes sont (tombées) en notre pouvoir, 
Et voua seront rendues dans votre palais; ea Is. 

GRALLON. 
Je suis charmé, jeune page, en vérité, 
Mais dites à mon cousin de garder ces dépouilles, 
Et en même temps, dites à mon neveu Gwennolé 
De venir, jeudi prochain, faire une promenade (une visite) (a) 
ABn que je partage mon Éiat entièrement 
Entre lui et ses gens, paroequ'ils sont vaillants. 
De plus, mon ami, attends-moi un instant 

Grallon sort, un Instant, puis revient 
Tiens, voilà une lettre bien cachetée, 
Pour donner à Fmgan, le gouverneur des BiHona ; 
Ma volonté y est entièrement écrite, (s) 
Quand il l'aura lue, tu lui diras 
De se rendre avec son fils à Poul-C'harvan ; (81) 
Il devm y être demain, à midi. 
Je m'y trouverai aussi aussitét qu'eux deux. 
Partes donc, vite, car le terme est court. 
Et nous. Monsieur Xelson, allons faire mettre la nappe. 

Tous sortent 



(a) Ils. L. D. : — De venir ■■ de ces Jeerk. 
(■) *- Mon tentlaent... 
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GwBiVNOLé, FRéoA?i, Alba, Cuervi. 

GWENNOLE. 

Damad, ma zad, ma mamm, ha o'hui, ma olioar ClervI ; 
clmi oe'h «os (reo'liet ar roue Barbara f 

FREGAN. 

Dve ar dirac a Doue, *z omb bel Wdorius, 
eaQomb d*ehaii : Te Deum laudamu» I 

GWENNOLE ha CLERVI a gâo. 

C*hai eoy ma Doue, a vealomb, 
Chui eo ann aotro auaveomb 

FREGAN bac ALBA a gin. 

D*ao'h Tad Etemel, a reot gloar 
Kemenl a so war ami douar. 

FREGAN a gomi. 

Met ma fach a welan arru gant empreiiameot« 
lia gred e li(M d'imb eur c*hexlo important. 

MISTRAL. 

Ma frinii eetu me deut buhan mad war ma gis. 
Coude beia eomsei gant Gralon, en kèr Is ; 
Làret am eue peb-tra evel ma oommantjoc'by 
Setn ama Itaer 'n eu« roct ewidoc*h. 

FREGAN a lenn al lixer. 

Doue, peUm welan merkec d liaer-man I 
Ha poMQbl a ?e gwir ar pez a jeo en-faan f 
Ma fluib ker, hoo*h eontr a verk dre he lixer 
*N eus nooiieel d'ar le, 'wii adori Jupiter I 

GWENNOLE. 
PoM nai an eua, ma lad, o eradi kemeal-ae. 
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Seènê éÊHÊMlèmt. 

GwEXiioU, Fraoan, Alba, CUervu. 

GWENNOLE. 

Bonjour, mon përe, ma mëre, el vous, ma earar Clerrie; 
Avea-votts vaincu le roi de Barbarie î 

FRAGAN. 

Grâce à Dieu, nous avons été victorieux, 
C'est pourquoi, chantons-lui : Te Deum laudamuê ! 

GWENNOLE et CLERVIE, cfaantani : 

C*est vous, mon Dieu, que nous louons. 
Vous Mes le seigneur que nous reconnaissons ! 

FRAGAN et ALBA, chantant : 

A vous, Père Etemel, rend gloire 
Tout ce qui existe sur la terre. 

FRAGAN, parlant : 

Mats je vois mon page qui vi«it avec empre ss ement, 
Je ciois qu*il nous apporte une nouvelle importante. 

MISTRAL. 

Mon prince, nie voici promptement de retour, 
Apiès avoir parlé à Grallon, dans la ville d*ls ; 
j*ai dit chaque chose comme vous m^avies commandé ; 
Voici une lettre qu'il m'a donnée pour vous. 

FRAGAN lit la lettre. 

Dieu ! que vois-je marqué dans cette lettre f 
Si c'était possible que ce qu'elle eontient fàt mensonge f 
Mon fllsohur, votre onde marque dans aa lettre 
Qu'il a leooiicé à la M (chfétieone) ponr adorer Jupiter I 

GWENNOLE. 
J'ai bien de la pdne, BOB ptee, à croire cela. 
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Ha pedomb ma breur Gwencole 
D*ober orèson da Doue, 
Haoa raio d'am eontr Gralon, 
Distrei c'hoas é*he religion. 

GWENNOLE. 

Me a raio, ma o'hoar, ar pez a leveret, 
Mar gallan, me reï d*eban dislreî, 'wît he brofit ; 
Met poennt eo d*imb, ma zad, mont da welt anehao : 
AdieOy ma mamm, ni rolorno souden aman. 

Holeyft. 

ScMênn Urved, 

Gralon, Frégan» Gwennolb. 

FRËGAN. 

Salot kenderv Gralon, Roue ar Vretoned ; 
Dent et omb d'bo cavel, p'hoc'h eus bon goulennel ; 
Lavarei a so d'imb bo poa ar volonté 
Dabarlant en eeorel gant ma mab ba gant me. 

GRALON. 

Armel mad ez oc'b, assuret 'ta ho laou : 
Me a ezpliquo dWb breman, en bexr gomxaou : 
Hanter eant bloaz 'zo 'baono tougan ar guninenn, 
Ar soeiHr royal iwe, balamour d*am moyenn, 
Rae Breîi-Izeil antier a apparchant ouzin, 
Ha dre-My evei just, oa d'in d'bi c'hommandin ; 
Mee kement a drubuill am eus bet reoe%'et, (a). 
tilenn ma drocjo ba fez *r gatoliqued, 
Ma *i on dent da scuisa, kerooiilz ha ma frinsed ; 
Dte-ae, lelaonel mad petim bon eus oondoet : 
FragaOy ma o'hendenr ker, bo grèt 'm boa gouamer 
En Breia-Meur hao en Is, en Bretagn en antîer« 
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Et prions mon frète Gwennolé 
D'adresser une prière à Dieu, 
Et il fera que notre onole Gralkm 
Retourne encore à sa religion (première). 

GWENNOLÉ. 

Je Itmi ma sœur, ce que vous dites ; 
Si je le puis, je le ferai retourner, pour son avantage ; 
Mais le temps presse, mon père, d'aller le voir : 
Adieu, ma mère, nous retournerons sans tarder. 

Us sortent. 

ScèM Iroiuème. 

GrALLON, FrAOAN, GWE.NN0LK. 

FRAGAN. 

Salut cousin Grallon, Roi des Bretons ; 
Nous sommes venus vers vous, sur votre demande. 
On nous a dit que vous désireriez 
Parler en secret à mon fils et à moi. 

GRALLON. 

Vous êtes tous les deux les bienvenus, soyez-en certains: 
Je vous expliquerai, à présent, en peu de mots : 
Void cinquante ans que je porte la couronne, 
Et le sceptre royal aussi, à cause de mes moyens. 
Car la Bretagne entière m'appartient, 
Ainsi, comme de juste, c'est à moi d*y commander ; 
Mais, j*ai éprouvé tant de troubles (de tourment) (a), 
En défendant mes droits et la foi des catholiques, 
Que je m'en sois lassé, avec mes princes ; 
Ainsi, écoutez bien ce que nous avons conolu ; 
Fragin, mon cher cousin, ja vous avais fsit gouverneiir 
En Breiz-Meur et en Is, dans la Bretagne entière ; 

(a) Ms. L. B. : — Mils |*M éftmfé tmit di psise.^ 
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Na Tet ket ken ooler diouzin, ma mestr mad, 
Rao en hamor ex on liirie da laboorad. 

FARDAS. 

Ar pes Vh eus da ober, kent 'wit oommans natrmy 
El eo c'hoeia ann tAo, en oaled, da domma ; 
Neme» p*aiii bô tommei, ar pez a raî vad d'in, 
(Tbalii liasta bohan ficba ma dijuni. 

ALLANIC. 

Ma garrie bo cwelet o oomer eur vates, 
Hao a wefa gwelloc*h egedon *n tiè^ges, 
Rao gwelloc*b eo ganen bezan oc'h ober foenn 
Ha dont d*am leiQQ,,pa ve prest, iwe d*am merann 

FARDAS. 

Me oar vad eur vatès vefe mad ewidoa ; 
Mes pelra lavaro an dud, dre ar c*banton f (a) 
Dre ma *nm arri ooz hao avancet en oad, 
Marteze lAro ann dud am bô o'boant $erahad (?) 

ALLANIC. 
AlloBS ! eta, ma mestr, o'hui 'vad zo eun deo dvol I ' 
Na ouaoeli ket penaoz breman eo libr ann bol f 
Liberté 'n eus ar paour kercoulz hao ar pinvîo : 
Pa Te 'n aotro absent, 'n itron Vhalv domestio. 

FARDAS. 
Rèzon oo'h eus-bu sur, AUanic, ma mevel, 
RM eo d*in eavet unan bac a v6 d*in fidel : 
Anaout a lan onan, hanvet Maro'haridio, 
Hoooès a blidh kalz d'in, mes c'hoas eo iaouankio. 

ALLANIC. 

En qualité 'vatès oomerfet anezbi, 
Ha dre ma teui en oad, teui îwe da greski, 
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Ne sojez pas Unt en oolère oontre moi, mon bon maltra, 
Car je suis, aujourd'hui, disposé à travailler. 

FARDAS. 

Ce que vous avez à (aire, avant de ri«i eommeoeer, 
C*«t d*allumer le feu, au foyer, pour me ohaoflEer ; 
Puis, quand je me serai chauffé, ce qui me Isra da Usn, 
Tu pourras te dépêcher de me préparer à déjeûner. 

ALLANIC. 

Je voudrais vous voir prendre une servante, 
Qui conviendrait mieux que moi, dans un ménage, 
Car j*aimerais mieux être à faner, 
Et venir diner et goûter, quand les lepas seimient pito. 

FARDAS. 

Je sais bien qu'une servante me oonvioidfaît; 
Mais, que diront les gens, par le canton ?(a) 
Comme je vieillis et avance «i Age, 
Les gens diront peut-être que je ywxgraHêr (?) 

ALLANIC. 
Allons donc, mon maître, comme vous êtes àràh I 
Vous ne savez donc pas aujourd'hui que tout le monde est Ubra t 
Liberté au pauvre comme au riche : 
Quand Monsieur est absent. Madame appelle le valet 

FARDAS. 
Vous avez raison, Allanic, mon valet ; 
Il m*ea faut trouver une qui me seim fidèle: 
J'en connais une, nommée Mai^eriie, 
Qai me platt beaucoup ; mais elle estencoie bîea jenno. 

ALLANIC. 
Voos la prendrez en qualité de servante, 
Et, à mesure qu'elle avancera e n Age, elle a^tn aosri, 
(A) Ito. L. a. : - Mate lafelr es qea dlieat... 
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Ha pa t6 bet ear pennad amzer en bo serridii 
Tiaoonaifel ho caranlec, evel emaa ar oliia. 

FARDAZ. 

Ar boagré damaigas I te oar ar fioatsé ; (a) 
SeCn ar gwir voyenn d'antren eo amitié. 
AHom t rèd a v6 d'in bi o'bomer em aarvioh« 
Da e'boûd ba me aille ober o'boas vaillaotis. 

ALLANIC. 
Pa garfBl dont da domma, o'houefel am eoa ann tan. 

FARDAS. 

Penaoi a teas-te grèt, pa n'oat ket H ao'bami t(B) 

ALLANIC. 
Naniiy mes goùd a ret on carget a Bnessé ; 
Bieeoai nWh eas-ho bet mevel ken prim ha me. 

FARDAS. 

Uy te EO diiijent, lec'h na ver ket presset ; 
Mad oui da glasq ann Anooa en lec'h ma na to ket : 
Mee peder heur lo tonet, demp da dijunian, 
Goode Vh efomb da glasq Maro'haridio *garan. 

CvHbodaMi. 

Seenenn paupvei, 

XiLSON» BréaiDo, Douata. 

XELSON. 

Demp d*ober eur baie iwe d*ar laoboorjOi 
Rae plijadur hor bô o exeres hor tIço. 
Caix eai a dolio-eaer hon eveus grèt dre gAr, 
Cooli eo cfeii ar mio evel ban ann lier ; 
Na ens leienn e-bed da gondaon ac'banomb, 
Feo gwir al liberté 'xo o ren eCreiomb. 

(a) Ht. L.B.: — AhlbMgieétfafffaftleaaaCiBiiiâ. 
(e) «-> fnm ir Mtr t... 
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El quand elle aura été quelque tempa à votre eervke, 
Vous lui témoignerez votre amour selon la ooulnme. 

FARDAS. 

Le bon bougre! Tu oonnais la finesse; (a) 
Voilà le vrai moyen d'enirer en amitié. 
AlkMis 1 il faut que je la prenne à mon servioe, 
Poor voir si je puis enoore me comporter vaillamment 

ALLANIC. 

Quand vous voudves venir vous chaufferf j*aiallumé le teu. 

FARDAS. 

Commenl as-tu fait, puisque lu n'es pas sorti d*iei t (s) 

ALLANIC. 

Non,mais vous saves que je suis chargé(plein) de fii 
Jamais vous n'aves eu de valel ausssi diligenl que moi. 

FARDAS. 

Oui, loi tu es diligent là ou l'on n'est pas pressé ; 
Tu es bon poor aller chercher la mort là où elle n'esl pas : 
Mais quatre heures soni sonnées, allons déje&ner. 
Après quoi nous irons chercher Marguerite, que j'aime. 

Ilssorieni 

XïïLÊOH, SràRIDO» DOURVA. y 

XELSON. 

Alkms faire une promenade aussi par les fanbonigs, 
Car nous aurons du plaisir à j exercer nos^ vices. 
Nous avons (ail nombre de beaux exploits par la ville, 
Tant dans les rues que dans les maisons ; 
Il n'y a pas de loi pour nous condamner. 
Puisqu'il esl vrai que la liberté règne parmi nous. 

(a) lie. U Bm* -* Ah I bea bengre, Is essasls le lasHi. 
(■) - Cswial éleMe...t 
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STÉRIDO. 

Cali mutoeli a Uijador boa daTatis tor bfwna, 
Rao ar feeçon ma oaromb 'leuomb da em divartiaaa, 
N'aos na groQg na plao'h iaouanc, nao iwa laanèa 
A gomant a faohfe, en kér na war-a-maea ; 
Ann ett lao'h «gila, ba naeaa da facban ; 
Homan 'lo eul leiann démena ar re gwellaB. 

PIQUES a den bac a ro ean toi pognard da Starido. 

Dàl I just en cbouc-be-gil 'mens tiet Sterido, 
Ken a den ma fognard er-maes dre he c*beno. 

Cotteian a ra Storido marr • 

DOURVA. 

SeiUy ma c'bamarad, achu da exerck» 
Ha da rejouîssanz, er gèr démens a Is I 
Soblil, aotro Piqués, oo'b eus-ban bel soott, 
Rae beb obom pell da souffr, ez eo radal marwet 

PIQUES. 

A-baooès prenan on ar pognard newez-man, (a). 
Hao am eus grèt an toi da approuv aneban : 
Mes lAret d'in pelec'b heo*b et-hu da redec, 
Me iei' iwe ganeo'b, biema pa on armet. 

XELSON. 

Mont a reomb da boarmen dra ar faubonrjo, 
Da diofid ba ni Vballe em recreln eno ; 
Etrsaomb boaro*buiiin, en toues bouro'biaeied, 
A gar gwelel a-weiio ire paysanted. (s) 

DOURVA. 
Oaspenn carfomb aro'baut daslumel a beU'ao, 
En ti ar baysanted, kasi Ms bo e'boaffo : 



(A) Ht. L. B.: — IMI é&M sr tlil ooe s^t 
MMs. U a. : - A ra Kaitt s fssisisr 
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STÉRIDO. 

Nous avons certes plus de plaisir, à présent, 
Car nous nous divertissons comme il nous plaît : 
Il n'est ni femme, ni jeune Bile, ni nonne même, 
Qui s'en lâobe, en ville ou à la campagne ; 
L'un tue l'autre, et nul ne doit s'en lâober, 
Cette loi est des meilleures. 

PIQUÉS arrive et donne un coup de poignard à Stérido. 
Tiens I je l'ai frappé juste à la nuque. 
Si bien que mon poignard lui sort par la bouobe I 

Stérido tombe mort. 

DOURVA. 
Voilà, camarade, ton rftle terminé, . 
Et aussi ton plaisir, dans la ville d'Is I 
Vooa raves, seigneur Piqués, subUlement iirappé, 
Car aana aouflMr longtemps, il est mort promplaoïeal. 

PIQUES. 
Je viens d'aobeter ce poignard neuf (a). 
Et j'ai feit le coup pour l'éprouver ; 
Maia ditea-moi ou vous allez courir, 
Je vous accompagnerai, puisque je suis armé. 

XELSON. 
Nous allons nous promener par les faubourgs, 
Pour voir si nous pourrons nous amuser par là ; 
Nous auties bourgeois parmi (après) les bourgeoisesi 
Noos aimons à voir aussi parfois des pajrsannes (b). 

DOURVA. 

De plus, nous trouverons de l'argent amaasé depuia 
'^ [longtempa, 

Dans les maisons des paysans, presque plein leurs coffres : 

(a) Mt. L. a.: — Je vleat 4e le beetiqae evee ee peisaard aeaf. 
MHS. UE:-* Ont aa«l de la |ele ea isfeat, Ile eesipene. I» 
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Ar w-M oa gwes-all tad meurbed dinatur, 
Die-ie paéomb d'eshe ho amzer goi, gant pliji 

PIQUÉS. 

Allons I me 'lo ooQtent da vont gaoec'h iwe 
•Wit eieid olioaa ma fognaid, pa 's eo neve : 
Hman, pa vin-me crog er penn-man diout-han, 
CliaUin tkei evelhenQ, hac oa sor da lac'han. 

Lac'ha a ra Xolaon. 
DOURVA. 

Honèa a lo ean arm euz a re temiplan ; 
Tohmb 'r lo-man a gostez, ba demb d'exensiii 'neaban. 

Cma a reont ar ra Tanr. 
PIQUÉS. 

Awa eta, Doarva» demb buhao en hor roal ; 
El-leoli ma em gavfomb, ni reî bon anaont. 

Hdedi. 

Chwe'hwt ScenemL 

Fardas, MAsc'HAaiDic, Aixanic, Piqués, Dourta. 

FARDAS. 

Me a £0 oTunis cTioas, ebars ma olionii, 
Feo deat Maio'baridîc d'am eî, d'am serviji ; 
Deobloaz ha pevar ugent 'zo ma 'z on war ar bed, 
Ha btsooas ker content na oa bet ma sperei. 
Dr»« la, Marc'baridîc da der bear eoi ar minliiia 
A rsoqiet sevei bemde, da ficha dîjuni din, 
Hao Allante a iel' d'ar paie da labounMi, 
Ha olmi divoaUo 'n ti ; me gred ez oo'h capabl. 

MARCHARIDIC. 

Cied^ paifattoment kement oc'h eus lAfel 
A i«ganen-megiél, erel Vh eas commande!; 



Ceax-là étaient naguke gens fort déoatards, 
Aossadonnons-noosle plaisir de leur faire payer le temps passi. 

PIQUÉS. 

Allons ! je veax vous accompagner, 
Pour employer encore mon poignard, puisqu'il est neuf; 
Celoi-ct (le poignard), quand je le tiendrai par ce bout, 
Je pourrai en frapper de cette façon, et je sais sûr de tuer 

iltueXelsoa. 
DOURVA. 

Voilà uoe arme des plus terribles I 
Jetons ceux-ci (les morts) de c6té, et allons Texeroer (rarme). 

Ils cachent les cadaTrss. 

PIQUÉS. 

Or çà donc, Dourva, mettons-noils en r^te, 
PMoot oà nous nous trouverons, nous nous ferons connaîtra. 

nssofieat 

Seànê ii»iime. 
Fardas, Maroubritk, Allank, Piqués, Doorva. 

FARDAS. 

Je suis encore heureux, dans ma rieillesse, 
Puisque la petite Marguerite est venue me servir, dans ma 
Voici quatre-vingt-dix ans que je suis au monde, [maison : 
Et jamais mon esprit n'avait M si content. 
Ainsi, petite Marguerite, à trois heures du matini 
Il vous faudra vous lever, tous les jours, pour me préparsr à 
Et Allanio ira travailler aux champs, [déje&ner, 

Pendant que vous garderez la maison ; vous en êtes bien car 

[pable, je pense? 

MARGUERITE. 

Croyez parfaitement que tout ce que vous avea dit 
Sera exéoulé par moi, comme vous i'avea comoiandé : 
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Gww-ally pa oann bihan, ma mamm a disoas d'in (a) 
Ar fBBÇon da lacad hol en un, bars eun ti, 
Dre-se, ma mestr Vh allet hardîx fixiotti eo-hon, 
Qcàd ottion serviji tud peb condition • 

ALLANIC. 

He bien eta, ma mestr, n'am boa ket làret mad, 
Pije cât eur vatès ? C'bai 'zo paotr dilicat ; 
Brama *p6 mui 'blijadur egot ho poa aroc, 
Ha mar grèt vaillantis, me 'lipo ann darbod. 

FARDAS, oo'hoarzinn : 
Ha I Ha ! te, Allanic, a gar bepred fanal ; 
Met lesomb kement-ze, ac'hann da eur wech-all. 
Ana, Maro'baridic, ni Vh a da labourad, 
Kement a lo em si fizian enoe'h, fall, mad ; 
SeCa ann alc'booeo demeus ma zenzorio, 
Clini va ar gouamerès war ma bol vado. 

Rci a ra d'eihi ann alcIiOMO. 

ALLANIC. 

Ma mestr, pion ann dud-hont a zo arri aman f 
Hailkmed oaer int sur, deus ho dillad weian. 

FARDAS. 

Daoust petra eo d'ezhe dont war ma douaro f 
AUaniOy digass d'in ma ialz, m'ho extermino. 

Allanîc a ro d'ohan enr flUz. 

ALLANIC. 

Dàlel, ma mestr ; em difennet, pe omb mare. 

Piquet ha Dounra a deu. 

PIQUES, he bognard en he zom. 

Boajoor did, paysant ; lavar d*in-me, buban, 
Prieoli 'maa da aroliant euzet bars ann ti-man f 
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Jadis, quand j'étais petite, ma mèra m'apprit (a) • 

La manière de mettre tout en ordre, dans une maison ; 
C'est pourquoi, mon maître, vous pouvez hardiment vous fier 
Je sais servir gens de toute condition. [à moi, 

ALLANIC. 

Eh bien ! mon maître, ne vous avais-je pas dit • 
Que vous trouveriez une servante f Vous 6tes un malin, vous I 
A présent, vous aurez plus de plaisir qu'auparavant, 
Et si vous laites vaillantise, je lécherai le pot. (33) 

FARDAS, riant. 

Ha Iha I loi, Allanic, tu aimes toujours à plaisanter ; 
Mais laissons cela ; jusqu'à une autre fois. 
Or ça, petite Marguerite, nous allons au travail. 
Et je vous confie tout ce qui est dans la maison, bon el 
I Voici les dels de mes trésors, [mauvais: 

' Vous aérez la gouvernante de tout ce que je possède. 

Il lui donne les clefb, et soK avec Allanic 

ALLANIC. 

Maître, qui sont ces gens qui viennent vers ici f 
Ce sont, certes, des haillonneux, je le vois à leurs habits. 

FARDAS. 
Qu'ont-ils à venir sur mes terres ? 
Allanic, apporte-moi ma faucille, que je les «termine. 

Allanic lai donne une ftuMiUe. 

ALLANIC. 

Tenes, mon maître; défendez-vous, ou nous sommes moila. 

Piqués et Dourva arrivent 

PICQUÈS, son poignard à la main. 
Bonjour, paysan ; dis-moi, vite, 
Oii est caché ton argent, dans cette maison t 
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FARDAS. 
Patra m m dide, peleo'h 'man ma aro*baiii ? (a) 
Sali 'ta I brava a iabous ma mi a baysant I (b) 
Pe d*em laefes pe d'em insulU out deut aman ? 
piwal penaox ma raspont, pe ma 'c*b d'as flastran. 

PIQUÉS. 
Hatt buhao, paysant, rei d'imb aro*hant hae aour, 
Pa me laçai da voad da drei ebara en door. 

FARDASy en ear discoues be faix. 

Dastumei mad bec'h eo an arc'banty en ti*ma, 
Sell aman ann alo'bouez, iwe ar c'badena. 

DOURVA. 

PeoaoE, aoiro Piquée, oc'h eue palianted 
Da eelaoa eur bem langach gant ar c'box lambreno f 

FARDAS. 
RU eo d'ehan comery ba te arai iwe, 
Pe autrament œrtenn me am bô bo pube, 
Rao beman è 'n alc'buez deus ma bol teneorio, 
Ha mar toelàt d'eban, v6 iwe boc'b Anoo. 

Dieoovet a ra he Mt. 

DOURVA. 
Ob I eetu eur plao'b ooant, pehini a blîch d'in ; 
Caesomb-bi ganeomb, pa eo d'bon fanlazi. 

FARDAS. 
H6la 'vad ! oomerret eun tam patiantad, (o) 
Me 'o'b a d*ober moyen ma veet oontentet : 
Maroliaridic roêt ann aic*buei d'ann aoiionez-ie, 
Owell' gaoen ooll ma aro'bant ba o'bui da ebom gaaea ; 



(A) Ht. L. B. 
<■) Ht. L. B. 
(c)llt.L.B. 
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FARDAS. 

Qo*esi-ce que cela te fait, où est mon argent f 

Voyes donC| le bel oiseau qui me troite de paysan I 

On pour me voler ou pour m'insuller es-tu venu m f 

Piendsgardeà cequetu vasmerépondre^ou je vais le feuler aui 

[pieds. 

PIQUÉS. 

Dépèche-toi, fN^ysan, de nous donner de l'argent et de l'or, 
Ou je ferai que ton sang se tourne en eau. 

FARDAS, montrant sa faucille. 

L'argent est bien serri, dans cetie maisïMH, 
El en voîd la clef et aussi le cadenas. 

DOURVA. 

Comment, seigneur Piqués, aves-vous la paiieiiee 
D'écouler un tasdebalivemesdelapartdecevienxnidoteur. (84) 

FARDAS. 

Il fani bien qu'il l'ait, et que lu Taies aussi, loi. 
Autrement, certes, j'aurais votre vie. 
Car voici la def de tous mes trésors, 
El si vous en approcbes, ce sera aussi votre mort 

Montrant sa ftMcUle. 
DOURVA, voyani Marguerite. 
Ob I voici une jolie fille qui me plait ; 
Emmenons-la avec nous, puisqu'elle esl à notre gié. 

^ • FARDAS. 

Hola I par exemple; on peu de palieiice, (a) 
Je vaia lure eu sorte de vous contenter : 
Marguerite, donnes la clef à ces messieurs, 
J*aime mieux perdre mon argent et vous contsrver : 



(A)II.L.BM--.Httpv 
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Sala ma lenior, oomerret-haD, ma caret, 
Gwall' eo ganeo ho o'hoU 'get ooH Maro'haridie. 

PIQUES. 
Pa teus diseueiet d'imb peleo'b 'man da denaor, 
Ma asiur d'id, payrant, a teus bet cals a dor, 
Rac liberté so bremao ewit ober pillacb, 
Dre-ze Vb aller corner eMec'h 'so avantach ; 
An-neb hen eas mojeao a die sur ho diwall, 
Ha le, kersy paysaot, da dastom kement-all. 

Lac'ha a ra Fardas. 
DOURVA. 

Magnifie, aotro Piques, oe'h eus grèt diout-han, (a) 
Dre-se heo'h eo coulz d'imb siagan'r mevel out-ban. 
Hast boban astenn da gorf war bioi da vestr, 
Ho taoo vafet mad sur d'arapoesoni 'r pesked. (b) 

ALLANIC. 
Ha ponobi ve rafeoc'h eun dra etel-se d'io. 

DOURVA. 
Brema, pa vi slaget, mar cares e cradi. (c) 

ALLANIC. 

Ma lao'bet, m'bo suppli, kent ^get ma stagan, 
Pa 's oo^k ken resolvet d'ober d'io perissao. 

DOURVA. 

NaaOy Bann, n'as lao'bin ket, rao te a zo iaouane, 
Ha ni vad d'id merwel en eor stsd languissant. 

Stagan a ra anehan war goff he testr. 

PIQUES. 

Heman a diseuezo eun exempl mad er vro, 
Rae fidél v6 d'he vestr, o'hoai goude he varo. 

(a) Us. L. B. ! — Masalllqt otro Plqiès, Mt deat t-beas disatsa. 
(a) Us. !•• B. t — Dt nKM efl aiad ter dt saipoaioaal ar psit. 
M Us. Ift •> ! — Brwask pa ii stig... 
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Voilà mon trésor, prenes-Ie, si tous le vooles. 
J'aime mieux le perdre que de perdre la petite Maignerite. 

PIQUÉS. 
Puisque tu nous as montré ou se trouve Ion trésor. 
Je t'assure, paysan, que tu as eu grand tort, 
Car on a, à piésenC, la liberté de piller, 
Et l'on peut prendre o& l*on trouve son avantage ; 
Celui qui a du bien doit le surveiller, 
Et loi, paysan, vart-en en ramasser autant 

Il tue Fardas d'un eoop de poignai^ 
DOURVA. 
Magnifique! seigneur Piqués, comme vous l'aves ezpédiél(A) 
C'est pourquoi, autant vaut attacher le valet à son maltra. 
Hàle-toi d*étendre Ion corps sur celui de Ion maître, 

Voossereibonstouslesdeuzpoureropoisonnerles poissons, (b) 
1 ALLANIC. 

Est-il possible que vous me traities de la sorte t 

DOURVA. 

A présent, quand tu seras attaché, tu le oioiias, si tu veux.(c) 

ALLANIC. 

Toea-moi, je vous en supplie, avant de m'attacber 

Poisqne voua êtes décidés à me iaim mottfîr. ' 

DOURVA. 

Non, non, je ne te tuerai pas, car tn es jeune, 

Et osia te fsra dn bien de mourrir dans un état languissant (?) 

Il rattache au cadavre de aon malti^ 

PIQUÉS. 

Celui-ci sera un bon ezemple pour le pays, 

*^***«» Mêle à son maître, même apite sa mort t 

(A) M. ^^^'-^fj^imf^ 

W - Tsat^^^M, quia to ,«, ,tt.efc^^^ ^f^V) 



/f 
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DOURVA. 
Cfog er pana-ia, Piqués, ba ma gro^ amaD, 
Ha ttagomb anestaa eus eur voenn, da vreignan. 

Caaa a reoni cuU ar eliorC» 

MARC'HARIDIG. 

Rèd è veo'h Uid barbar, pa nWh ans nab tnii. 

DOURVA. 

Panaoz, na ouzoo'h ket aman al libartA T(a) 
AoD hoU bao'h ali ober breman ho bolooté, (b) 
Dia-ia, daus ganan an kèr, bac ar b6 plifadar, 
Na iooia kat oo'h obar char-vad, ma da assor. 

Margaridie bad'h a gaalbi. 

5009107111 teisvei. 
DOUE» ar baradoz, a gàn. 
Diakaon war ano douar» promptamaaii Gabrial» 
Kan bala Gwaimola, ma sarvijar Bdal» 
Da lataiat d'aban am aui-ma bolonté 
'Ck ala d'ar gèr a la da gavât ar Roua» 
Da laTarai d'aban pauaoz as oq facbd» 
walat laiann ar gristaoian profanât ; (c) 
Za 'io caos ma oassan kamant a glanvajo» 
Ha kamant a gamèa da gresquin ho foanio. 
Eut mortalité vras a gassin wamazba» 
Pa inl am raroltat ann eil auz agila ; (d) 
Ma 'rai aun tourbillon braz damaus ar mar glaz, 
Ho confontin indan-ban, aoudann, bihan ba brai. 
Satn asa aur billet da rai da Gwannola» 
Maïqnat ao ann heur en-ban m'arruo kamant-ia. 



(A) Mtt I- B. 
(•) Mt. L. B. 
(c) Mt. L. & 
<•) Mt. L. & 



*-• Phkht, nfl €*lMriiii6««* 
— pMNir ha plATie, hal an M eber • boloaté. 
^— AI»laiiMMir*ma nem al lemi grittea protaaei. 
~ Ma aa misât qoet cm Icmib Gueatle, 
Ma a «am aar raMd préparât «flIè. 
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DOURVA. 

Prends par oa bout-là» (Je prendrai) par oelui-oi» 

El aMaohona-iea à un arbre» pour jr pourrir. 

Ile traneporient lee cadavrae. 

MARGUERITE. 

Il faut que voue eoyez des barbares» sans aoaana pitié I 

DOURVA. 

Gomment 1 vous ne savez dono pas que nous avons la 
Chacun peut faire» à présent, à sa volonté T (a) [liberté T (a) 
C*est pourquoi» viens avao moi en ville» et tu auras dn plaisir ; 
Ne ta lassa pas da faire bonne chère... 

Marguerite lee euit 

Sanêtepikme. 

Dieu» dans le Paradis, chanta. 

Daeoends sur la terre» vile» Gabriel» 
Va jusqu'à GwennoM» mon eerviteur fidèle» 
Pour lui dire que Je désire 
Qu*il ee rende dans la ville d*Is» auprès du Roi« 
Pour lui dire que je suis irrité 
Da voir la kn chrétienne profanée ; (q) 
C'est ce qui est cause que j'envoie tant de maladies 
Et tant de disettes pour augmenter leurs maux. 
J'enverrai sur eux (les habitanU d'Is) une grande mortalilé» 
Puisqu'ils se sont révoltés les uns contre les autres ; (o) 
Je eoulèverai un grand tourbillon de la mer bleue» 
(Sous lequel) Je les engloutirai bientAt» petiu et grands. 
Voilà un billet pour donner à Gwennolé» 
(Dans lequel) est marquée l'heure ob cela arrivera. 



r... 



GanMMBt, «oa aaM«r 
Paarre ai rkhe, loat le «aada peat falra à 
- Paras qa'H a proCaaé la M diréUaaae. 
(•) Ma L. B. : - 811a s'abéiaiaat paa aai paralaa éa O m a a ilt, 

J'ai ea iwaMa préparé paar sas. 



(A) 

<c) Ma L. B. 



— 4M — 

GABRIEL « gân. 

Me 'oïl a, bab retardi, da gât bo serWjer 
I^aaiiODz d'ehan bo poUnté, ma o'broaer : 
Me a lâro d'eban monel bêle Gralon 
Hao be aujeded, da rd d'be instnielion. 

Ann aal o«H 

Se$nenn eisved, 

GwamoLk a deu, ba Gabriel kerkeni. 

GABRIEL, 6 oftoa. 

Salai dWb, Gwennole ; a-beun cioudr ar bed 
Heo'b on dent d'bo cavet, dre in'ben eus oommaiidel : 
Gooro'bemeon a ra d'ac'b, eb ober difficulté» 
Monel d'ar gèr a Is, da gavel ar Roue, 
Ha lavarel d'eban ba d'be boli sujeded 
Peoaoi lell da Doue a voent conveitiseet, 
Ha mar oa garoat kel sentinn eux bo oomzo, 
Dobe, dre be goler, assur bo funisso, 
Rae ar gèr eus a la bac be babîtanted, 
Dre eor tourbillon mor a vô boll oonfootet. 
Miel dioas eur billet demeuz a-beurz Doue, 
PtoUni a Terk dWb sdearoo'b ar wirione. 

GWENNOLE, à oftna. 

Me ho trogareca, Doue, Tad-Etemel, 

Fa reil d'inann benor, an messajer 6del : 

Me 'èli a da bartia, pa Vh eo bo polanlé, 

-Da MnI dliè diniei da .leienn ar gwir lé. 



Hotteait 



— rm PAR PBYARB ACT. — 



GABRIEL, cbantant. 

Je vais, sans retard, trouTer Toire serriteur, 

Pour lui annoncer votre volonté, mon Gréatoor ; 

Je lui dirai de se rendre auprès de Grallon 

El ses sujets, pour les instruire... 

L'ange 



Se$n$kuUkmê, 

CwsmioU arrive, el Gabriel, aussitôi. 

GABRIEL, cbantant 

Salol k vous, Gwennole ; de la pan du Créateur dn monde, 
Je suis venu vous trouver, parce qu'il me Ta commandé : 
Il vous ordonne, sans faire difficulté. 
De vous rendre dans la ville d*Is, auprès du Roi, 
El de lui dire et à tous ses sujets 
Qu'il désire qu*ils se convertisseni, 
El s'ils ne veulent pas obéir à ses paroles. 
Dieu, dans sa colère, assurément les fera périr, 
Car la ville d'Is d ses habitants 
Seroal tons engkmtis par un tourbillon de mer. 
Preaei eocoie ce billd de la pan de Dieu, 
Qoi voos marque plus clairement la vérité. 

GWENNOLE, cbantant 

Je vous remercie, Dieu, Père-Etemel, . 
Puisquevons me faites l'bonneur (de m'envoyer) un 
Je vaia partir, puisque c*esl votre vokmté, 
PMur leur dira de rsÉoumsr à la toi de U vraie ioL 

lia 

— nu DU QUATRlàm AOfB. — 
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AOT I^BMI^VBT 



thaitr a repraeni eur Uacenn public, haoevr 
a ivel, pa Ibnto ar gér a b. 



SemênnhetiU. 

GnALOIf , LUSUPER, GwBIfNOLB. 

GRALON, en disesper. 

Pabeos Iristidigès, melooni ba daero 1 
Vm gouex bemda warnomb nemed peb malaario I 
.Ar gèr-ma bet ken superb, carget a abondaoïi 
29b ra met deperissa, en defaot Provîdanz ; 
Ar gernès *«> 'n bon zooez, bac ar vocen iwe (a), 
Hevolt e-tre ann dud, o lac'ban *n eil egile ; 
brezel dvii *zo ; ann auteur a gemen(-ze 
•0 me, siouas d'in, dre ma faibiicité I 
^Ha brama n'em eus repos, nac en i|oz nao en dé. 
Mim Doue, bastet buhan acbui ma buhe, (b) 
MAm spered ba ma c*balon *zo bepred en combat ; 
Koo leienn sur a ra borreur d'bo taouiagad, 
Sla glewan na velan met maleurio bemde, 
'Vioo abominaM, 'tre ann eil egîte : 
XAret mad a oa d*in gant ma niz Gwennole 
A oann braz en erreurj o renonz da Doue. 

LUSUFER, a-dreon. 

JPetniy mignon Gmlon, signifi kement-aet 
B«r pennad *io na lez met deplori, noz de; 
Red ?e tioéC da sperety pa sonjèe diatrel o'boas 
Dnl lennn cathoUo, a zo danjnrus braz. 






L.B.: 



Bmn «aal ar giemèt hae ar voeeaa lie, 
Ar ravelt «atra an éud, ai ail a lai «galla. 

eaes ar Ma, eoaell bmi 
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AOTB OlNQUlàMES. 



La théêtra repf^aenle une place puUiqee, a;ireo an ehangeoienl 
à Tue, quand aéra eogkmtie U TiUe dla. 

' Scètiê prtmSèrt. 

Craluk*, LucirER, GwkwoU. 
GRALLON, au désespoir. 
QneUe tristessel quelle mélancolie (douleur) l que delannea I 
Il ne tombe, chaque jour, sur nous, que des malheurs I 
Cette ville, si superbe, pleine d'abondance. 
Ne Wt que dépérir, abandonnée de la Providence ; 
La fomine est parmi nous, et la peste aussi ; (a) 
La révolte est parmi les habitants, qui se tuent 
U guerre civile règne ; et la cause de tout ceU 
C'est mol, malheureusement, par maiaiblesse I 
Et, à présent, je n'ai de repo«, ni le jour ni la nuit 
Mon Dieu, hâtez-vous de terminer ma vie. (a) . 
Mon esprit et mon cœur se livrent un combat continuel. 
Notre loi, assuiément, fait horreur à vos yeux, 
Je n'entends, je ne vob que des çaalbeurs, tous les jours, 
Des vices abominables, entre l'un et Taulre (partout). 
Il m'avait été bien dit par mon neveu Gwennole 
Que j'étais dans l'erreur, en renonçant à Dieu. 

LUCI FER, par derrière. 

Que signifie, l'ami Grallon, tout ceci T 
Depuis quelque temps, tu ne fais que te désoler, nuit el jour : 
11 fout que ton esprit soit toumé(perdu) pour songer à retoomer 
A la loi catholique, qui e$ bien dangereuse I ' 

(â) Ma. L. a: - U étoetle y «it, at ae«l U peita, 

U léfalte panai lea ImMUbU; rea taa raatra. 
WMa. U IL-llaa Dlaa,aaft|aB^aal hafiéaca-aada, larayawmiik 
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GRALON. 

Ma gm goûd ha me e'halla o'hoas obooI ptvdoB, 
Ha me ne pinijeniiy da dragareoad Roua ann tite, 
Mas allas 1 na gradan kat avanturi mont an hani 
Ewii alawad avis a sa gant ma o'heiant 

LUSUFER. 

Brama valan arCad a taos anr galon iar, 
Pa brefefas poan da biyadur war ann doaar. 
Ha oIkms gooda da sooffranço oc'h obar pinijann, 
B lanqni bond daonaCi en creis pons ann Harn. 
Ha n'han dao kel gvelloc'h did basa Bdel d'in-ma, 
Haoas b6 plijadar ar bed ail, an em rassasia bemdat 

GRALON. 

Nann 1 Nann 1 Sparet malinn, te 'so cans d*am sonmanl» 
èliaol da avis, am eus grèt ma malheur, sssuramanC, 
Dra-ia, ouita eus ma c*halon, ha lez ma fobl ha ma 
Da olKNilann pardon auz ann aiïanz bon ans grèt da Doua. 

LUSUFER. 

Daooat M aouisgouda, ha da bopl diskientet, 
Rae ma 'm b6 sonch bepred eus ar pas laos promatat ; 
Ma aseo da Doua, pa taus choazat ano, 
Chom a riaa gant da bopl, da ran 'n ho elialono. 

An Disoiit eêh. 

GRALON. 

Doba, ma o*hrouêr, digorret ho tioayiaadli, 
Da sontana aolumon, rac pounnar ao ma baaoli ; 
Kaos am ans da Tasan ho tîsanavaet, (a) 
Mes sein ma nia arri ama sor d*am gwalaC. (a) 



(A) Ms. L. & !— QaMB MwnesilMkNi dt vwit ht Uiuiatfeet. 
(B) Ms. L. Bl t — O a m o l a , as sis dévot, ms lieNrBt, biIm peë, 

H BS hsita t fftaat, Sitt stenuir #Mi pfltfhtt. 



GRALLON. 
le voudrais savoir si je pourrais eneore être pardonaé, 
Et Je forais pénitence, pour remeroier le Roi du ciel ; 
Mais, hélas I je n'osa m'aventurer à me mettre en itMita, 
Pour entendra k ce sujet l'avis de mes parents. 

LUCIFER. 

A présent, je vois bien que tu as un coeur de pouloy 

Puisque tu préfères la peine au pUisir, sur la terra, 

Et encore après ta souffrance en faisant pénitence, 

Il ta faudra étra damné, au milieu du puits de l'enfer I 

Et ne vaut-il pas mieux pour toi m'ètra fidèle, 

Et tu aurM du plaisir, dans l'autre monde, à ta nssasiar tous 

[les joun T 
GRALLON. 

Non I non I Esprit malin, tu causes mon tourment; 
En suivant ton avis, j'ai fait mon malheur, assurément, 
Cest pourquoi, son de mon cœur, et laisse mon peuple et moi 
Demander pardon de Toffense que nous avons faite à Dieu. 

LUCIFER. 

Tu seras pourtant damné, avec ton peuple,qni a perdu l'ea- 
Car je me souviendrai toujours de ce que tu m'as promis : [prit, 
C'est moi qui suis ton Dieu, puisque tu m'as chosi. 
Et je resterai avao ton peupla, pour régner dans leur oœur. 

LadiaUaaoïi. 
GRALLON. 

Dieu, mon créateur, ouvres voa bras, 
Pour ma aoutanir, car mon fardeau est lourd ; 
Je regretta da vous avoir oublié ; (a) 
Mais, voici mon neveu qui vient ma voir, (a) 



I 



(A) Ms. L. a.: — Je M repeatt daai «oa smt es 
(a) Ms. L. aj -* awtaaolé, «oa asfes dévot, 

Oa SMU OMHT. te brieera de 



avtèrMéeeaaa. 
,)eveaerriti 
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GWENNOLE a deu. 

Demady ma eontr, terrupl bo cavao cootrislel ; (a) 
MIm) ped, mar pUo'h ganeo*b, oootel d'io ar tujec. 

GRALON. 

Allas 1 die ar glao'bar è mantrel ma o'halon, 
(Tboaiit em 608 da distrei arre d'am felijioii. 

GWENNOLE. 

Sire, mar oo'b eus c'hoant daem gonverlissan« 
kràM d*ao-h ober ar pez a lavaran : 
Distribuin ann banler bo mado d*ar baourieDo, 
Lacàd sevel iliao bao ober pioijenn, 
<jOvhB bo peo'bejo» ar c'henta ma c*haHfet, 
Gooir pardon oos Doue gant glac*bar ha r^ret. 

GRALON. 
Doue 'n eus ho inspiret, me a gred se oerlenn, 
Da dont d*am o'bonsoli, pa oann em brassa ankenn, 
Dre-ie me 'o*h a ractal da distribui ma moyenn, (a) 
Eon dam d*ann ilizo, ann dam ail d*ar baourieno. 
Ha goude, p'am b6 grèt ann distribution, 
TisdeKrinn ma fec*hejo, bars ar govesion. 
Gwennole, ma niz, c*lHii garan dreist peb-tia, 
Dra-9Ee me bo suppii da dont d'am assista, 
Ma 'oïl efomb da ober eun dro d*ar gôr a Is, 
Ewit aannon d'ar bopl, a lo gwall diavis. 
Dtaeoiief a lelomb d'hè horreur ho boll grimo, (c) 
Gieomb d'bè distreT e'hoas ouz Roue ann neto. (d) 

» Us. L. B. : — OoiNNi)oar, ma eoatr, meipelra Ih> era «wUrlililT 

^a) Us. L. B. : — Dre M me ha ractal dt dUpariia ma 

^c| Us. L. & ; — DiteMr a reomp d« ormr • oll gitam. 

^M Mb. L. & : — GUÊNOLÉ. 

Pi isaaIeC ma eantr, m'ho heaillo, asBaret* 
Bas a aanwmo dé, ea baao Salver ar bed, 
^ Ma a dtoelerio dé poent da boent al lenaa . 
A sa wmaadiH d*imp dra aa tada aadea. 
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GWENNOLE arrive. 
Bonjour mon oncle; je tous trouve lerriblemeateontriali. (a| 
Je vous prie, s'il vous plaît, de m'en dire le sujet 

GRALLON. 

Hélas 1 mon oosur est navré de douleur; 
Je veux leCoumer à ma religion (première). 

GWENNOLE.- 

Sire, si vous désires vous convertir, 
Il vous faudra faire ce que je dis (vais dire) : 
Distribuer une moitié de vos biens aux pauvres, 
Faire bâtir des églises et (aire pénitence. 
Confesser vos péchés, le plus \àx que vous pourres, 
Demander pardon à Dieu, avec douleur et repentir. 

GRALLON. 

Dieu vous a inspiré, je le crois certainement. 
De venir mecon8oler,quand j'étaisdans ma plusgrandeangoisse ; 
Cest pourquoi, je vais immédiatement distribuer mes biens, (b) 
Une part aux ég^î^es et l'autre aux pauvres, 
El, quand j'en aurai fait la distribution, 
Je déclarerai mes péchés, par la confession. 
Gwennolé, mon neveu, je vous aime par-dessus tout. 
C'est pourquoi je vous prie de m'accompagner, 
Et nous irons faire un tour dans la ville d'is, 
Pour prêcher au peuple, qui est bien abusé ; 
Noua leur ferons voir Thoneur de leurs crimes (o). 
Et les amènerons à se détoumer encore vers le Roi des cieux (o). 

(A) Ml. L. B.: — BoBjoir, bmb owda; maksqH'aaUeefalvaateaBtriiUT 

(B) Ht. L. B.: — Ceat pearqwil |e vala tMt da aalla dMrilMer 
(c) Ht. L. B.: — Neas laar feroMfeirdalraaaeatnMrfearda 

<•) Mt. L. B.: — OWEWHOLÉ. • 

Pilaqaa vaas le aaaliallBi, bmb oade, )e vaas aalynd, 
n le lear prêekaral, aa aom da Saavear da 
Je Car espllqaeral, da aolat «a polat, ta loi 
IM M« aat eaauMBdia par tas pèraa aactai 



tawlaafs 
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^Miiefifi Dimtvtt. 
DoimvA, PiQués, Marc'harioic, eur bèlae* 

DOURVA. 
Anfty ounanded, dani-et em eos lânt 
'N eus riolet Graloo ar serment heu doe gièt, (a). 
Rae be Dis Gwenoolé 'n> em gavet gant-han» , 
Ha dre gomzo douar, 'n eus sodel auehan» (b) 
Hft grèl d*elian lenous dlion doue Jupiter ; 
Cooii^gDude '1 leiemi-maii *zo gwelloc'h eon hanter. 

PIQUES. 
Liberté 'zo d'ann boll, hadre-ze dalo'homb mad, 
Ha leiomb ar Roue bac be niz d'em iipad, 
Ambad eo ober aeblant demeus a se, 
Mar deuomb dlio imita, hor bezo kenz goude. 

MANTAR, bèleo. 
Breudeur ha c'boan-zed, Gwennoté *to abbad, 

Hao ben eus goneet Gralon, mben goar er-vad : (o) 

Mèi me 10 iwe bèlec, bao am eus sclezrijenn 

D'allond assuri d'aoli na eus ket a ifem, 

Na kemeubeud diaoulo, evel ma lavarar ; 

But weoh ann den roaro, eo aohu be amier ; (i) 

N'eus met eur sodété, en fwlès Lusufer, 

Sa pebini na vanq tra bed, nemet miser. 

MARGUERITE. 
Ewit bout renonoei Gralon d'bon doue nere» 
Na han kel aolianomb d'ober bor bolonté ; 
LedTi ma cavfomb aro'bant, a vô rèd d*imb comer : 
iMomb he nia hao ben ho daou da emober. 

Gralon ba G^reniidé a 



(a) Mi. L. & : 
(a) Ht. L. & : 

(a) Mi. L. B. : 
MMi.L.B.! 



- PBa« AT Rom GrolloB a 

• Ha en sonxoa dour § aew dSoéâi laeta. 
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Ha die A tloqunt.. 

mu mtà Aaa dia mato^ •• isba sea siar. 
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Seknê deuxième, 
DouavA, PiQués, MAnoutam, «n prèlra. 
DOURVA. 
Or ça, camanules, {'ai entendu dire 
Que Grallon a violé le serment qu'il avait tait (a). 
Car il a rencontré son neveu Gwenndé, 
Qui, par des paroles doucereuses, l'a affplé (b) 
Et l'a amené à renier notre dieu Jupiter ; 
Et pourtant, cette loi est la moitié mdlleure (c). 

PIQUÉS. 
Liberté pour tous, ainsi tenons bon, 
Et laissons le roi et son neveu se lécher (se débrouiller) ; 
Il ne faut pas y iaire attention. 
Si nous les imitons, nous le regreUerons, plus tard. 

MANTAR, prètrs. 
Mes frères et mes sœurs, Gwennolé est abbé, 
Et il a gagné (converti) Grallon, sans doute (o) ; • 
Mais, moi aussi je suis prêtre, et j'ai assez de lumito 
Pour pouvoir vous assurer qu'il n'y a pas d'enier, 
Pas plus que de diables, comme on le dit ; 
Une fois l'homme mort, son temps est fini (a) ; 
Il n'y a qu'une sodété, dans le palais de Ludbr, 
Oh U ne manque rieu, d ce n'est la misère. 

MARGUERITE. 
Bien que Grallon ait renoncé à notre nouveau dieui 
Cela ne nous empêche pas de faire à notre volonté ; 
Où nous trouverons de l'argent, il nous faudra prendre; 
Laiasona-le et son neveu s'entendre tous les deux. 

Grallon et Gwennolé arrifent 



I 



(A) Mt. L. B.: — Qoe le Roi GralloB ^ett «wferU. 

(•) Mt. L, Bm' — Et parte pirotoi daoeerraies il ITê •ÊM, 

(c) Ht. U &: — Gepeadtnt dtat (sfee) ceUs M at« wmmm ta SMlUé 

(a) Ml. L. B.: - Et pir toa étaqaaacs.... ^^^ 

(s) Ms. L. Bm* - Uns Mb rbsmas BMTt, rdbin «t tsnalaia. 
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Raegwielel a ra bemdei 6treioo*h casmii, 
Am «il hao egile eus en em ^gorgi ; 
Se ra d*eliaa digass waraoc*h bol be glenved, (a) 
G aoojal e leafac'h bol da vea mîgnoned. 

PIQUÉS, en ooler. 
Serr da o*beoo, mar cares, pe iiie*m b6 da Tohei 
Ha ken eux ar gèr-man, bipocril Gweanole ; 
En dismeganz d*as oomzo, ni raïo publia 
Er gèr-man, epad ann noz, danso ha tAn a joa ; 
Cttita prompt ar gèr-man, acbu da doctrino, 
Rae ni 'lo pell-io seuiz o clewel da gomzo. 

GWENNOLE. 
Allas I d*ar gwir Doue boc'b eus crenn renonee!, 
Ar pra 'rai bol malbeur, rac bol vefel collet, 
Vel Sodom ba Gomorrb, dre dan ann nef de vel, 
Mes c^bui dre ar mor gourmand a vezo bol lonkel ; 
Mina 'ra indan bo kèr, dre bcrmission Doue, 
Hao a vefet lonket, pa v6 be volonté : 
Na eus nemel be c*braz a soutenu ac*banoo*b, 
Mes, pa renonœl d>han, eo facbet dk>uioo*b. 
Allas 1 ma breudeur paour, provoket è ann arre!. 
Die gwir justiz Doue souden a oonfontfet. (n) 

DOURVA. 

En despel d'as comso, poëson abominaU, 
Ni'n em divertisso, a vevo dilical, 
Me danso, me efo bao a roulo dinço, 
A garesK) mere^bed, bao a vesco carto. 

PIQUÉS. 

Ar gUKiiad-man 'so deut aman dlion toormantii 
Ha mar na gar rai peuc*b, me o'b a d*hea eirangli, 



(a) Ms. U B. : — Sert deas sMil 
(^) Ms. L. B. : — me imii sr fwlr 



éljM warert% limiti* 
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Car il voit, chaque jour, entra vous de la haine^ 
L*un égorgeant Tautre ; 
Cela lui fait envoyer sur vous sa maladie (a), 
Songeant que tous deviendras tous amis (entre toos). 

PIQUÉS, en colère. 

Ferme ta bouche (tais-toi), si tu veux, ou j*anrai ta rie. 
Et va-t'en de cette ville, hypocrite Gwennolé ; 
En mépris de tes paroles, nous ferons publier, 
Dans la ville, durant la nuit, danses et feu de joie. 
Quitte, vite, cette ville, finis-en avec tes doctrines, 
Car nous sommes, depuis longtemps, las d'entendre tas paroles* 

GWENNOLÉ. 

Hélas I vous avez renoncé net au vrai Dieu, 
Ce qui fera votre malheur, car vous serez tous perdus, 
Comme Sodome et Gomorrhe, consumés par le feu du ciel. 
Mais vous, par la mer gourmande vous serez tous engloutis ; 
Elle mine sous votre ville, par la permission de Dieu, 
Et vous serez engloutis, quand il le voudra : 
Il n'y a que sa grAoe à vous soutenir. 
Mais, puisque vous le reniez, il doit étrecourroucé contra vous. 
Hélas I mes pauvres frères, l'arri^t est provoqué (prononcé f), 
Etpar la vnûejusticede Dieu, soudain vous serezoonfondus 1 (n). 

DOURVA. 

En dépit de vos paroles, poiêon abominable, 
Noos nous divertirons, vivrons délicatemem, 
Je danserai, je boirai, je roulerai les dés. 
Je caresserai les fiUes et mêlerai les cartes. 

PIQUÉS. 
Ce menteur est venu ici pour nous toormeoter, 
Et, s'il ne veut pas se taire, je vais l'étrangler, 

(a) Mi. U B^ — Gali lel fiU svee dtmsr sefvfsr ssr 
(s) Mi. U Bm* — par li hMttoi de vrtl Disi, eli... 
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Hae «vil oMpc^ kemenl ben eus lAiet, 
Ifo M pab bllenté, keil ba ma Wan er bed. 

MANTAR. 
Ha ma, oamaraded, a invanto viço, 
Bwit proaYi d*eban ei eo.faoz be gomzo, 
Ha Mz ma o*horf a winn bemde me a efo. 
Ha mar an d'ann ilern, ar gordenn d'am o'hroiigo I 

GRALON. 

Tioët eo bo speret, berve ma oomzaC toal ; 
Gwalkw'b va d*ao*b senti, rac braz ^6 bo birrood, 
Dooe 'n eus préparai punition Vidocli. 

MARGUERITE. 
Grakm, leel ao*banomb tranquil, ba loCl peoe*b« 

GWENNOLË. 

Gwelel a ret, ma eontr, na paoïted, na mero'bad 
Na leonlvan demeus ar pez am eus làrel, 
Ha pa na allan ket dont d*bo c^honvertissan, 
Me heo'b a d*bo ooitad, d*bo lezel gant-bè aman, 
la, ma eonir, cbomet gant-be, c*boas eun tri devet» 
'Wil bo c'bonvertissa, bars ann dervet noxvet» , 
Rac kemeni V6 en noz-ze er gûr démens a Is 
A Tô bol oonfonted ; Doue a rai jostis. 
Mes kent bo euitad, ma eontr, boe'b avertissan 
Da selao mad pa gommanço ar c'bôg da ganan : 
Da dee beor e eano, bao a em breparfel, 
Hae e enitalel kér, bubanna ma c'ballfel, 
Rao pa tel ana eil canadenn, 'v6 poeni baMn 
E^ttipa mad bo mavoli, beb sellel war bo leieli : 
Mar em garet dies, bo bet recours d'in-me, (a) 
Ha ma lai dWb assistans, en bo nécessité. 



U) m. L. 1^1- as ps sias SB «srfsi SMii, asM a f« ii« 4Wh 
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Ely par mépris de toul ce qu'il a dit, 

Jefsrai toolœquiest mal, pendant qoe {e seni au monda. 

MANTAR. 

Et moi, camarades, j'inventerai des rices. 

Pour lui prouver que ses paroles sont ftosses, 

Et plein mon corps de Wn, tous les Jours, {e boirai, 

Et si {e vais en enfer, que la corde m*étrangle t 

GRALLON. 

Votre esprit »i tourné (faussé), d'après la manière dont 

[vous parles tons; 

Mieux vous vaudrait obéir, car votre affliction sera grande. 

Dieu vous a préparé une punition. 

MARGUERITE. 

Grallon, laisses-nous tranquilles, et donnes*noas la paix. 

GWENNOLË. 

Vous le voyes, mon onde, ni bommes ni femmes 
Ne font cas de mes paroles. 
Et, puisque je ne puis les convertir. 
Je vais vous quitter et vous laisser ici avec eux. 
Oui, mon oncle, restez avec eux encore trois jours, 
Pour les convertir, la troisième nuit. 
Car tout ce qui se trouvera, cette nbit-là,.dans la ville d'Is 
Sera englouti ; Dieu fera justice. 
Mais, avant de vous quitter, mon oncle, je vous avertis 
De bien écouter quand le coq commencera à chanter. 
A dix beures, il cbantera, et vous vous préparerez, 
Et vous quitterez la ville, le plus vite que vous ponrrss, 
Car quand il fera son second chant, il sera temps de se hâter 
D'équiper votre cheval, sans regarder derrière vous (a) : 
Si vous vous trouvez dans l'embarras, ayez reooors à moi. 
Et je vous donnerai assistance, dans le besoin. 



M 



Li B.: — El qsasd il cliMiart posr la 

Mrs galtper vttra dMVil, hast et 
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6RAL0N. 

Ma niz nntel, ma re! eval m'hoe^li eus lAralt 
MIm eieottlo bol, lieb manqnoad tim w-btd. 

GWBNNOLÉ 

Adieiâ aCa, ma eonlr, ba o'bui iwe, tod paoori 
Pê oa laolel ouziOi na ooffenn bo fiooar. 

Mont a ra enâL 
MANTAR. 

Ma oa poil 'to acuiz o olowel ann imbidl-iOi 
Ha ohaoz oo d'olian pa oo él gant-ban bo vabo. 

GRALON, d*ann daoulinn, a gân. 

Aotro DoQO, gwir sdezrijenn, 
M*bo pody exauool ma fedenn, 
Roit d*in ar o'hnut, Salwer ar bod, 
Da vont ao*bann, beb diouo o-bod, 

Douo, ma zad, ma o*bonoololy 
A driotidigès on carget, 
Rao ma lobl paoor a zo oollot ; 
. Mar oas moyonn, ho (ardonoC. 

Ma zod, mo bo ped a gakm 
Da e'booloon ouz Doue pardoUi 
N*oc*b eus mui neroet tri devèf i 
Da ober bo sîlwidigès. 

PIQUES. 

Gmioni me ho ped da reî d'imb patianted ; 
En bor gèr a Ii, ni na em enaouomb ket ; 
Binrikenn bon plîjadur bao bon c'bontantament 
Na vont abandonnet Vit clewet comzo néant. 

GRALON. 

Doue etemeli bîaooas nWb eus eiûuél 
Tb4 kitt flMQhanl nae ifo ken obstbMl; 
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GRALLON. 

Mon saint neveu, je ferai oomme vous avez dit, 

J*eiéeutefai toutes (voe recommandations), sans manquer une 

fsaula* 
GWENNOLÉ. 

Adieu donc, mon oncle, et vous aussi, pauvrss gens, 
Puisque vous ne m'obéissez pas, je ne puis vous secourir. 

MANTAR. 

J'étais depuis longtemps las d'entendre cet imbMIe, 
Et il a eu de la chance do s'en aller en vie. 

GRALLON, à genoux, chante. 

Seigneur Dieu, véritable lumièrOi 
Je vous en prie, exaucez ma prière ; 
Donnez-moi la grAoe, Sauveur du monde, 
De sortir d'ici sans aucun mal. 

Dieu, mon père, consolez-moi, 

De tristesse je suis chargé. 

Car mon pauvre peuple est perdu ; 

S'il j a moyen, pardonnez leur. 

Mes gens, je vous prie de oûour 
De demander pardon à Dieu, 
Vous n'avez plus que trois jours 
Pour iaire votre salut. 

PIQUES. 

Grallon, je vous prie de nous donner patience (la paix); 
Dans notre ville d'Is, nous ne nous ennuyons pas; 
Jamais notre plaisir et notre contentement 
Ne seront délaissés, pour écouter des paroles vaines. 

GRALLON. 

Dieu étemel, jamais vous n'avez créé 
De gens si méchants et aussi si obstinés; 
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Na Oft kel er bed-man a gaeroe'h ^t li, 
Rom bao ar o*hArio aU a oa d'eshi dispris, 
Ha Mta-hi war ar poent da Tea oonloDiatf 
BalaoïQor d'ar tIço *io an-hi oommetei. 

DOURVA. 

Potia a 80mch d'id ooata caujo, na goela f 
Ta ao ann bini a roaa d*imb ail lezenD-man, 
Ha brema,. pa wales ac'hanomb 'n am amaai, 
A laua o'hoant adarre a renonzfemb d'eibi f 

MANTAR. 
Ob I am diomplan a ra, an crois ba daoalagad, 
Pa Micb d'imb bon lazann, ni d*alc*bo d'asbi mad. 

MARGUERITE. 
Mar na gar kal roi peuc*b, ba cuilad adianomb, 
Ma bao'b a ladal d'obar d'aban affront. 

GKALON. 
Panoli Doaa da t6 ganac*b, roar de ba volonCa, 
Rao ma Vh a d'bo cuitAd ha da cbanob a gontré ; 
la, oaîlaad a ran ma o*bôr, gant oah rogrot 
Ababmiour dWb, pa Vinn iwa collet ; 
Satu ann noz divaza ma antreomb en-bi, 
Birwikann, ma sud paour, ar bed-man nlio ewalin. ' 

ISMENEO, bèlei% a deu. 
Saint, Rooa Gmion, ma 'zo deul d'bo ewalal, 
Da o'boalann diganeo'h pegoulz a partifet, 
Bâù c*bui a voar ann heur, bervez am ans dawat. 
Ma dia ar gèr-man hac ho zud baza bol coUat. 

GRALON. 
Aotro ar bèlao bmi ans ar fa catboliOp 
PMot è am bropari nao awii monat-onit. 

Ann tbaatr a daa da vaa 
HoiMui *a difaia naavèa, dro-ia boo'b aaauran 
Bkwikau aUaniiaon a' v6 (walal kao aman ; 



Il n'y avait paa, dans oa monde, da plus balla (villa) qa*Is^ 
Rome ai las antres villes éuient sans prix anprts d'elle, 
El la voilà sor la point d*ètro engloutie, 
A eaasa des vioss qui j sont commis I . 

DOURVA. 

A quoi ta sert de nous conter des contaSi ni da plaoror f 
Tu ea celui qui nous donna cette loi, 
Et, à présent, que tu nous vois nous amuser, 
Tu voudrais enooro nous y voir rononcer I (*) 

MANTAR. 

Ob I il se frompc, au milieu de ses yeux, (je le lui dis en 
Puisque notro loi nous plaît, nou^i la (tarderons, [fioa;) 

MARGUERITr:. 

S*il ne veut pas se taire et nous quitter. 
Je vais, à Tinstant, lui faire un affront. 

GRALLON. 

Que la paix de Dieu soit avec vous, si c'est sa volonté, 
Car {a vais vous quitter et changer de contrée : 
Oui, je quitte ma ville, avec beaucoup de regret, 
A cauae da vous, ou je serai perdu ; . 
Void que nous entrons dans la dernière nuit : 

Jamais, mes pan vres gens, je ne vous revemi, dans ce monda. 

ISMENEO, prêtre, arriva. 
Salut, Roi Grallon ; je suis venu vous voir. 
Pour vous demander quand vous partirez, 
Gar vous connaisses Tbaure, d'après oa que j'ai entendu, 
Où cette ville et aea babitanis doivent tooa être paidua. 

GRALLON. 
Monsieur le grand prêtre de la foi catboliqna, 
Il est lampa da aa préparer à partir. 

La théâtre devient aombre. 
Voici la dernière nuit, et {a voua aasure 
Que jamais la lumière na sera plus vue ici ; 
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Da deM, da eian ha da cm divertissan ; 
Ni a Tieako oarlo hao a laï goab oul-ban. 

MANTAR. 

Seta aman eon hôtel a vô brao ewidomb ; 
Ama 'v6 rentet d'imb kement a diouienfomb. 
Clewet 'ta, hostisès, digasset cadorio, 
Da azean eus taol ; digasset iwo carto, 
Pisteno ha gwino mad, liqueur, dour-a*Tuhe, 
Ma teemenfeiiib ann noK-man en bon tranquillité. 

Ann HOSTISËS, o serviji. 

Arabad ober trous, hennods aui eus lojet 
Cals a ▼eajourienn, hac a zo reposet : 
Seto êXTif aotronez, ar pez *c*h eus gonlennet. 

MANTAR. 

(Thui a blij d*in ; en-bezr, causefomb eun neubeud ; 
Mèf Iaket d*iaib goulo, ewit ma weUomb sclesr, 
Da Teaquan ar <fharto ha da garg%n bon goer. 

Lacad a rer goulo war ann dad. 

Ann HOSTISËS. 

En em reereet mad, ann eil hac egile, (a) 
Ma *cli d'anan anum, ewit mal' ho café. 

Àaeaa ara. 
Warolioas, ooulz ha hirio, a vezo ama près, 
Hae a rincan prepari a-raoc ar varo'hadourès. 

DOURVA. 

Brema *ta commançomb da veskan ar diarlo, 
Greomb goab eus Gmlon ha demeus he gomzo. 
Allons, MarolMridic, giét ann dom da genta, 
Me *oli a da diacarga peb a vanné da efa. 

Obéra rer. 



fa) Hii L* B. : -> la sai rBoreel eWt ko artlteat, tai «M hae cgellt. 
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A manger, à boire et à nous divertir : 

Noos mêlerons les caries et nous moquerons de InL 

MANTAR. 

Voici on hôtel ou nous serons bien ; 
Id, on nous donnera tout ce que nous demanderons. 
Ecoutez, hôtesse, apportez-nous des chaises 
l'our nous asseoir à table ; apportez aussi des cartes, 
Des pâtés et de bon vin, liqueurs, eau-de-vie, 
Poor que nous passions cette nuit tranquilles. 

L'Hôtesse, servant. 

Il ne faut pas faire du bruit ; j*ai logé, cette nuit, 
Beaucoup de voyageurs, qui reposent : 
Voilà, Messieurs, ce que vous avez demandé. 

MANTAR. 

Vous me plaisez, hôtesse ; tantôt nous causeronsensemble; 
Mais, mettez-nous de la chandellle, afin que nous voyions clair, 
Pour mêler les cartes et remplir nos verres. 

On met de la chandelle sur la table. 

L'Hôtesse. 

Amusez*vous bien, les uns et les autres. 
Je vais m*asseoir id, pour vous moudre da calé (86.) 

BUesfassoil. 
Demain, comme aujourd'hui, il y aura presse, id, 
El il me faut préparsr à l'avance ma marchandise. 

DOURVA. 

A présent donc, commençons à mêler les carlse, 
El moquons-nous de Grallon et de ses paroles. 
Allons ! Marguerite, faites la main, la première^ 
Je vais verser à chacun nne goutte à boire. 

On le fait 



(a) HSi L. B.: — lléeri»f«ss pser vttra 
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MARC'HARIDIC. ^ 

Brema ooiiierret ho jeuio, ba me ma hlni. 
Ha olioariomb bettenn ; ar jeu-ze a blij d'in. 

Ober a ra tàn, curun, a^, giao brat« tefaiyena. 
Met petr» eo ann droaz-ia, ken a gren bol ann lit 
Ma e'bakm lanp em c'brei z, ma goad santan o nni. 

PIQUÉS. 

Ah basi ! ann awel noz 'zo o c'hoari be benOy 
Mèa ma na spoDtan ket^ pa ven crog 'n eur voerenn. 

EAui a reooi. 

MANTAR. 

* 

Contloiiomb bon jeu, ha na soociomb ket, 
'Wit dewet ann awel, curuno ba luc*het, 
Se n*eo ke( ear marvail d'ober d'imb estoni. 

DOURVA. 

Nann : meur a-wech ann tempeet a ve a oi d*imb-Bi : 
Grèt attentkm d'ho jeu, ba na estonet ket, 
Pe mar grfti ean défaut biema, vefed bellel. 

hae eCi a reont 



(Kuum, biiEiaso, er fbns. — Ar c'hog a gàn eur weeh. 

Skmas 1 me giew ar c'hog da deo heor o cana : 
Depeobomb, Ismoieo, poent è d'imb paiiîa. 

ISMENEO. 

Sir, en peb-ln am eut grftt ma freparatk»,. 
Mti aelaoaeli me a glew eunneo heor o tôo. 

Qewed a rer eunnoo heur, hag ar c'hog a gàn adarrs. 

GRALON. 

SeCa ann eil canadenn ; tostad *ra ann amier ; 
CooMnomb hoo elioMei coitaomb baban kêr. 
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MARGUERITE. 

A prbent, prenez chacun son jeu, el moi loHiieny 
Et jouons la BêU (37) ; ce jeu-Ut me plaît. 

Feu, tonnerre, vent, grande plele, ténèbree. 
Mais, que signifie ce bruit, qui fait trembler toute la maison f 
Mon cœur saute, dans ma poitrine, je sens mon sang bouillir. 

PIQUÉS. 

Ah hast ! c'est le vent de nuit qui fait des siennes. 

Mais, moi je ne m*effniye de rien, le verre à la main. 

Ils boivent 
MANTAR. 

Continuons de jouer, et ne nous inquiétons pas, 
Pour entendre le vent, le tonnerre, (voir) les éclairs, 
Gela n'est pas une merveille pour nous étonner. 

DOURVA. 

Non ; la tempête est souvent au-dessus de nos tèles; 
Faites attention à votre jeu, et ne vous effrayez pas ; 
Si vous faites, à présent, une faute, vous seres bête 

llsj< 
Scène Iroiiiimê. 

GnALiiON, lsME2«E0, SU fond. — Le coq^ chante pour 

la preinicro fois. 

GRALLON. 

Hélas 1 J'entends le coq de dix heures qui chanta : 
Hâtoos-iioas, Ismeneo, il nous est temps de partir. 

ISMENEO. 

Siie, j'ai fait mes préparatifs en toute choee ; 

Mais écoutez, j*entends sonner onze beores. 

On entend sonner onse heures, et le eoq ohanle de no« 

GRALLON. 

Cest le second chant ; le moment appioohe ; 
Pienons nos ehevauz el quittons, vite, la ville, 



<i 
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Sa hmo aan Tad, ar Mab hao ar Speret Sanlai, 
Toataét gant oourach aman losi d*ar roo'helly 
RoM-ha d*ia ho torn, en bano Doue ann Tad. 

Rel a ra ar Rouo he lorn, bac et è saafolal. 
Allai I me wel ez è serret he daoulagad 1 
Ho pel fixianz, ma eontr, en Doue, Roue an Irta, 
SeCn e^hoi tortiet breman eus ann tourbillon ; 
Aieel da discuiian aman, en bord ann aod f (a) 
Ha greomb vœu da Doue, Vit bcn trugarecad ; 
Diwar ar roo*hril-ma, me 'meus ho sauveiad, (b) 
Ha die-ze am eus o*hoant a ve eur groaz plaoeli 
Da ver^uan ann andret dre. bini oc'h sorliel 
Demeni ar gèr à It , pa 'z eo bel oonfontet. 

GRALON. 
Gweonole, ma niz ker, dre wir dévotion, 
Me diomo ganeo'h da vewa 'n ho relijion ; 
Ar bèleo Ismenuo oa arm ganen iwe, 
Mai chomet eo er mor, da ruitan he ine, (c) 
Rao be gurioeile''zo bet caut d*he valeur, 
SeUet a les war he lero*h, pa glewas ann borrear 
Dens ar gri-fon pini 're ann habilanted ; 
Dfs ma oreaque ar mor, a em gavent neo'hel* 

GWENNOLE. 

Mar earje non-pas bea bet ken eurius-ie, 
Heo dije oouls ha o*hui savelet he vuhe. 
Mèi, ma eontr, m*ho suppli da dont ganen breman 
D*am si, *wit ma o*hallfet donet da disonizan. 

GRALON. 

Gant Joa ha caranlez, ma niz, me iel' ganecli; 
Mea laio bepced ar pez a blijo d*eo*h. 



(a) Mi. L. n» : — Anet da dlMultan aiiMB es bord ar dHitd. 
(p) Mi. L. n» : — Difssr ar roeli knM-«ia sio swsa ho iofelet. 
(4Mi.U & : -MèiiUsilelMiMtiiir MT di aalsn hinM. 
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An nom do Père, do Fils et du Saint-Esprit, 
Appioobei avec oouiags de ee rocher ; 
Donnes-moi la main, an nom de Dieu le Pèra. 

Le Roi donne la main à Gwennolè ei il est santé. 
Hélas t je vois que ses jreux sont fermés I 
Ayez confiance, mon onde, en Dieu, !e Roi du ciel, 
Vous voici sorti, à présent, du tourbillon ; 
Asseyez-vous, pour vous délasser, ici au bord de la ont (a), 
Et laisons vœu à Dien, pour le remeroier. 
De dessus ce rocher, je vous ai sauvé (e), 
C*est pourquoi )e désire qu*on y place une croix, 
Pour marquer l'endroit par lequel vous êtes sorti 
De la ville d'Is, quand elle a été engloutie. 

GRALLON. 
Gwenndé, mon neveu chéri, par vraie dévotioa, 
Je rssteni près de vous, pour vivre dans votie leligion ; 
Le prêtre Ismeneo venait aussi avec moi. 
Mais, il est resté dans ht mer, pour rendre son ftmo (o). 
Car sa curiosité a causé son malheur : 
Il regarda derrière lui, quand il entendit lliomo? 
Des cris de détresse que poussaient les habitants; 
A mesure que ht mer croissait, ils se troovaient inquiets. 

GWENNOLÈ. 
S'il avait voulu n'être pas si curieux, 
Il aurait, comme vous, sauvé sa vie. 
Mais, mon oncle, je vous prie de venir avec moi, à présent, 
A ma maison, pour que vous puissiez voos rsposer. 

GRALLON. 
Avec joie et amour, mon neveu, j*irai avee voos ; 
Je fsrai toujours ce qui vous plaira. ' 



Bl 
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(s) Mi. L. n>: — De dewM ce neber Meid, Je isss il sssfé. 
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Mm nio pinigeiui dément ma feo*b^ ; 
Rao riooas I me 'lo caus a gement a walleurio. 
Mar earfeon bea daio'het lezenn ar Gristenieon, 
MlMm b^ kel iooSrei kement eux a ankena. 

GWENNOLÉ. 

Aehoil ho gtao*bar, na aoojet mui en ae, 
demp da ettoolean pardon demeut ar gwir Doue. 

Holeaii. 

— piw d'ar bbmpvbt act. — 



Ann tlieatr a ref^retani evr eliampagn. 

S€$n$nn Ktnla, 

Aawiou», AiMUSPAN, Deloar, laAroo. 

ARISTOLO- 

Me 'ao enn den puissant banrel ArislolOy 
a 'lo beb ma far leun a finesseo» 
bea am eus dioas lad fidel d*am sontenn, 
pa vank d*in aie*bant, e teuont d'am o'beletta, 
lâiel d*in pelee'h a ve ann tensorio, 
dont ganen dlio c*berc'had, heb Un eomplimaniio. 

pell amier a so n*oun ket em exerœt, 

Jat wedb-many rinquan ober, en defaot caout boed ; 
liianquet ê 'r biovision demeiis onn ampled, 
KeiooulB deos a aro'bant evel demeils a hed ; 
I>fe-ie em bieparomb d*ober eun dra benao, 
Bag gméMh eo d'imb quio egti eskem da lipad. 

BELGAR. 

Ma mesir, mae*babitenn hanvol ArislolOy 



à 
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Je flsmi péoiteaee de mes péohAs, 

Car, hélas I je sois la eaose de tant de malhenrs ; 

Si J*avais Tonln rester fidèle à la loi des ohrétîens, 

Nons n'anrioBS pas éprouvé tant de déeeiatieiL - 

GWENNOLÉ. 

Mettes un terme à votre douleur, ne songea pi 

El allotts demander pardon an vrai Dieu. 

TovasTi 

— RN DU CINQUièMB ACTB. — 



àeela, 
vont 



Le théétre reprôsente utm eampagne. 

Scène prmnière. 
AaisTOLo, Adrispan, Beloa», voleurs. 
ARISTOLO, 
Je suis on homme puissant, nommé Arislolo, 
Je suis sans pareil plein de finesses, 
Et, j'ai encore à mon service des gens fidèles. 
Et quand il me manque de l'argent, ils me eonseiileni 
El me disent où il existe des trésors, 
Et m'accompagnent pour les aller prendre, sans hésitation. 
Mais, il jT a longtemps que je n'ai pratiqué, 
Cette fois, il me le faut faire, à défaut de vivres ; 
La provision a manqué de nos emplêUêi (f) (*) 
Aussi bien d'argent que de blé ; 
Cest pourquoi, préparons-nous à faire quelque eboee^ 
Car nous aimons mieux de la viande que dea os à lédier. 

BELGAR. 
Mon maître, mon capitaine nommé Arietole^ 
Je sais o& il y a do blé, plein les grsniers ; 



J;*) Je M cNMit pis, es bretos, ds ma ûmpfed; I 
t le net frasçaif enfloUe (7). Don Le MIetier tresfe 4ê 
IrasUànd» /ir itis liai, Is ma asgi i w, fili es sslt 
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Damp eta da ober proTisioii dm genta, (a) 
Cieûvoo^h a rà hon o'haas, pa meomb danva baïa. 

ADRISPAN. 
Ha me a voar peleo'h es eus aoar hao are*haol, 
Pwdm da garga assar eur Tatiment : 
Cabiteûo» pa garlel, nin a lelo da Touit, 
Met aiabad ¥6 d*imb bea Uin 'bed spoDtio. 

ARISTOLO. 

Kement-se a lo mad, oertann, ma daoQ Tignoiiy 
Dra-ae, demp da touU bed, 'wit ar brovîsioo : 
AUoas 1 fialgar» làr d'imb en pe-leo'h a ao hed» 
'Wk ma efomb da vooit, beb caoïit aooa e-bed. 

BELGAR. 
Deut gaoeo, ma cliabitenn, oertaDD m*ho ooodiio. 
Mta rèd ei eo treuzi ar mor, 'wit mont eno ; 
Ea grignelo GweoDole a v6 rèd d'imb antrenn» 
Eno *ao cala a hed, ha sur n'bor gwelo den. (b) 

ARISTOLO. 
Eban eo bord ann aod, nia a gavo bago. 
Ha mar Tent amarret, nia bo disamarro ; 
'Ar re-ae hon conduo beie Landevenec, 
Ha neoie, dro finesse, ni laero ar bèlec. 
AlloDS I partiomb holl eta, a galon vad, 
Giaomb pioviakm ao*hann da eur pennad. 

HoTeait 

SUScemnn. 

OwBNNOLE, ar Wbrc'rAs. 

GWENNOLE a gân. 

Doue elemely pebeus gras a aooordet d'in I 
aoleirijenn brillant a deu d'am anvironi 1 



fi)lii.L.&:- 



■ir^eeral dMoai^ 4t ohir prafMMdagatati. 
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Allons dono d'abord faire notre provision, (a) [pain. 

Noire cause sera plus forte, quand nous aurons da quoi bira du 

ADRISPAN. 
Et moi, je sais oii il y a de Tor et da l'argent, 
De quoi charger, assurément, un bâtiment : 
Capitaine, quand vous voudrez, nous les irons prandra« 
Mais, il nous faudra n'être pas du tout peureux. 

ARISTOLO. 
Tout cela est bien, assurément, mes deux amis, 
(Test pourquoi, allons prendre du blé pour noirs provision. 
Allons 1 Belgar, dis-nous où il y a du blé. 
Pour que nous allions en prendre, sans peur. 

BELGAR. 
Venez avec moi, mon capitaine, et je vous oondniiii ; 
Mais, il fiut traverser la mer pour aller là : 
Il noua faudra entrer dans les greniers de Gwennolé, 
Là, il yabeauooupde blé, et sûrement personnenenoos verra (b). 

ARISTOLO. 
Sur le rivage, nous trouverons des barques, ' 
Et, si elles sont amarrées, nous les démarreiona ; 
Elles nous conduiront jusqu'à Landéveneo, 
Et alors, par finesse, nous volerons le prétro. 
Allons I parlons donc tous, de bon cœur, • 
Faiaona provision d*ici à quelque lempa. 

Os 

GwBsc?ioLé, la Vmoa. 
GWENNOLÉ, chantant : 
O Dieu Etemel, quelle grikoe vous m*accordea I 
la brillante lumière qui vient m'environner I 



(A) Ms. L. B.: - Alitl, H f«M !• imlm, aoes Iism e^bÊti Mie m- 

[visita, 
(a) Us. L. U -Là, Uy abesaesMde Ma, eieees assMias VIS de 
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ARISTOLO. 

Padioo'h V6 d'imb mont d'ar e'hrignal, a dro-md ; 
CiMKNnb ganimb sier da garga peb a sao'bad... 
Sola ni renlet, cargomb hor zier, kent ewit mont d*ar gèr ; 
Biao a t6 d'imb baie, rac an noz a zo aelezr. 

Mont a reont cvit, ha dont adarrè. 

BELGAR. 

Samet d'in ma sao*had, 'wit ma 'z inn-coit d'ar red... 
Allas I aelo me indan-ban d'ann douar couezet. 
Mar credfenn crial-forz... torrùt à ma morzed ; 
Penos ar loeltr rinn-me I sur on da vea lapet. 

ADRISPAN. 

Gansé gonstad ; goude ni da sicouro, 
Rae mar greomb trouz, Gwennole hor clewo ; 
CabilenDi samet d'in, ma 'z inn araoc aiao, 
Da gass aoeban d*ar vag ; goude me retomo. 

Hon zamma a rer, liac o coues im%. 
Fofi I sstu me ooeeti n'on ket 'wit mont hirroo'h, 
Kso ptantet on aman evel pa ven eur roc'h. 

ARISTOLO a samm he sao*bad bac a goues iwe. 

Skmu I d'in eo ar gwasa, rac me a zo dallet ; 
Birwikenn er bed-ma na welin tra a-bed, 
Ha ma beao^h war ma ehouo a zo diouzin p^, 
Na allaa ismoi nao ober eur gammed. 

Gwennole, Riou ha Budoe a dea. 

GWENNOLE. 

Allas ! ma mignoned, eon dra 'zo o'boarreet ; 
Tri lair 'welan ama war ann hent astennet ; 
En prison enn Doue Int tapet, ar weoh-man, 
RU eo d'imb hen pedtn ewit ho delivran : 
Doue, hon gwir dad, o'hui zo mad dreist natar, 
iiae a liol ar jMlis drs nn ba drs Tttsor ; 
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ARISTOLO. 

Il nous sera pins (adle de nous rendre sArsment an grs* 
Emportons des sacs, pour en charger ohaoon nn..« [nier. 
Noos voici rendus, remplissons nos sies, avant de nous en ra- 
il nous fera beau pour mafcher,car la nuit est olaire. [tourner. 

Ils sortent, puis reviennent. 

BELGAR. 

Chargez-moi mon sac (sur l'épaule), pour que je m'en 
Hélas I me voici tombé à terre, sous mon sac I [aiHe, vite... 
Si j'osais crier à la force I... Ma cuisse est cassée ; 
Comment diable ferai-je I Je suis sûr d'être pris. 

ADRISPAN. 

Parle bas ; plus tard, nous t*aiderons, 
Car, si nous faisons du bruit, Gwennole nous entendra ; 
Capitaine, chargez-le moi (Belgar), pour que je m'en aille,vile, 
Le porter au bateau ; je retournerai ensuite. 

On le lui charge sur l'épaule, et II tombe aussi. 

A la force I (au secours I) me voici tombé ; je ne pois aller 

le suis planté (fixé) ici, comme si j'étais on rocher, [plus loin, 

ARISTOLO, charge son sao et tombe ausri. 

C'est moi, malheureusement, qui suis le plus frappé, car je 
Jamaisjeneverraiplusrien,dansceroonde, [soisrsodnaveoglol 
Et mon Isix s'est collé à mon dos ; 
Je ne puis ni remuer ni faire un pas. 

Gwennole, Riou et Budoc arrivent 

GWENNOLE. 

Hélas t mes amis, une chose est arrivée ; 
Je vois ici trois voleurs, étendus sur le chemin ; 
Dans la prison de Dieu ils sont pris, cette fois ; 
11 nous ùmt le prier de les délivrer. 

Dieu, notre vrai père, vous éiss bon outre aatnre, 
El vous raides la justice avec ordre et mesuit; 
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Va o*bai, Gwerehës Vari, besei avoeadèi 
D*ana tri miserabl-iiian a zo en dienès. 

8ov«l a reoni ho wrif laoti. 

ARISTOLO, d'ann daoolinn. 
. GwMiiiolé, dan santal, me a c'houlenn pardon, 
Hao a ansao ma fec'bed di rao Roae ann trftn ; 
Bwil ma fomina, me a oa reoteC dall, 

Ha bvema me wêl iciesr, dre ho o*braei, dea loyal. 

Eo betao. 
BELGAR. 

Aotro *n Abbad, dor ho U bon boa bel anlonoelt 
Da voQl en ho crignal, ewit laêres bo bed, 
Hao elaiq radeo buban, me doras ma moneed, 
Mèe, dia ho pedemio, ez on iwe iao'hèt 

GWENNOLÉ. 
Ma breadeur ker, Doue ben deveus dtfennet (a) 
Laeias neCra d*hoQ ne», bars on ((oçon a-bed ; 
Mar vijeao'h deui d*am cavet, ewU goolenn bed, 
Credely en assurans, me *m boa ho soulajet ; 
Mes me bod ma Doiie da dont d'ho pardonî, 
Ha da rei d*ac'b be vennoz, lac me ro ma hini. 

ARISTOLO. 
Tad santal, p*am eus bei ar e*bracs da gavei ar gwaiet, 
Dfs bermission Dooe, pini pini on bet erouèi, 
Me a ebomo ganeo*b, mar d*è ho pokmté, 
Ar lasl ans ma bohe, ewii pedi Dooe. 

BELGAR. 
Ha ma ehomo iwe, mar ehom ar oliabitemit 
Rae me na garfsmi fcet ben eoiiêd birwikenn. 

ADRISPAN. 
Bwil wêu ehomel-hn gant ann abbat GwennoM, 
DaonsI penoe a rà eomt, me a ehomo iwe. 



M Mk L. Il : — «sii a lit, SM 
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Et vous, Vierge Marie, soyes arooale (interoédai) 

Pour ees trois malbeareux, qui sont en détrem. 

Ils so relèToot tous les traie, g a é r is. 

ARISTOLO, à genoaz. 

Gwennolé, homme saint, je vous demande pardon, 

Et Je eoofesse mon péobé, devant le Rot da oial : 

Poar me punir, j'étais rendu aveugle. 

Et, à présent, je vois elair, gr&oe à vous, homme loyal. 

Il se leva. 
BELGAR. 

Monsieur l'abbé, nous avons foroé la porte de votre maison. 
Pour nous introduire dans votre grenier et voler votre blé, 
Et en voulant partir en courant, je me suis eaasé la cuisse, 
Mais, par vos prières, je suis aussi guéri. 

GWENNOLÉ. 

Mes chers Mres, Dieu a défendu (a) 

De rien dérober au prochain, en aucune là^n ; 

Si vous étiex venus me trouver, pour ma demander dn Mé, 

Croyeas-moi, sûrement, je vous aurai' soulagés ; 

Mais, je prie mon Dieu de vous pardonner, 

Et de vous donner sa bénédiction, car pour moi, je donne la 

[mienne. 
ARISTOLO. 

Saint père, puisque f ai obtenu la grâce tie laeonnar lanmA, 

Par la permission de Dieu, par qui j*ai été créé, 

Je resterai près de vous, si vous le permettes. 

Le resta de ma vie, pour prier Dieu. 

BELGAR. 

Et moi auasi, je rssterai, si le capitaina lasta. 

Car je ne voudrais jamais le quitter. 

ADRISPAN. 

Si vous reHea avec l'abbé Gwenndé, 

Arrive que pourm, moi, je resterai aussi. 

(A) Ms. L. Bj — Tem Is savs, bms Irèras, Um à 
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ADRISPAN. 
Hooli arâ a lo mtcl, aotroar c'babilenny 
Ha aor omb dkmt-han, mar caromb *d em MMilenn ; 
El ai 60 da Vriat, da welei ha gèrent, 
Dra-n^ damb d'beo ranoontr, en eun tn war ano hent. 

Holeait. 

Sotnenit Vkuec^hvd, 
FaioANy en eur gador, Alba, Clerti. * 
FRÉOAN. 
Allas I ma fried Alba, ha ma mero'h ker Clenriy 
Ar waoh-nian a credan Vh an d*ho abandon!, 
Rae ar maro 'ao arri d*acbui ma bohe ; 
lia garria a vije piesent ma mab Gwennolé, 
Bwit ober ool-han ma o'himiad diwesan. 

ÀLBA. 
Ma fried, ma Vh rectal d*hen ober avertitsan. 

CLERVI. 
Ma lad ba ma mamm, m'ho ped da em gonsoUi 
Rae me a wel ma breur hoc'b antren ban ann ti, 
Bvel pa va inspiret gant ann aotro Doue, 
A em bceeeni ma breur, ann abbat Gwennolé. 

GWENNOLË a deu. 
DéboQJoor, ma zad ba ma marom, ba ma o'hoar Clenri| 
OanI gwir benevefans hec*h anirean 'n ho ti ; 
Ar iojet hen eus grôt d'in donet d'ho ouelel 
Eo aan deeir am boa da e'houd euz ho ieo*het. 

FRÉOAN. 
Allas t ma mab, me 'n em sant meurbet dîès, 
Me giad heeli an da guitad ar bed ewîi {amès, « 
Dsa-aa 'la kenavô, Alba, ma fried fidel, 
Adâen, ma mab, ma mero*b, me hec*h a da verwel ; 
Branan beèli an da welei Doue, Rone ann trftn. 
Ma 10 d*ao% assembles ma bénédiction. 
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ADRISPAN. 
Votie aria est bon, Monsieur le oapîtaina, 
Et nous sommes s&rs de lui, si nous voulons nous entr^aider * 
Il est allé à Bréhat, pour voir ses patents, 
(Test pourquoi, allons à sa renoonirs, quelque part sur la roota. 

Ils sortent tous. 
Schusisièmê. 
FkAOAN, sur un siège, Alba, CLiav». 
FRAGAN. 
Hélas I mon épouse Alba, et ma Bile Clervîe, 
Cette lois, je crois que {e vais vous abandonner (quitter). 
Car la mort vient terminer ma vie ; 
Je voudrsis que mon fils Gwennolé lût présent. 
Pour lui faire mes derniers adieux. 

ALBA. 
Mon époux, je vais tout de suite le faire avertir. 

CLERVIE. 
Mon pèrs et ma mère, je vous prie de vous consoler, 
Car je vois mon frère qui entre dans la maison ; 
Comme s'il éuit inspiré par le Seigneur Dieu 
Se présente mon frère, l'abbé Gwenndé. 

GWENNOLÉ arrive. 
Bonjour, mon pèrs, ma mère et ma soeur Clervie, 
Avec une vraie per$évérance(^)j\ntn dana votre maison ; 
La sujet qui m*a fait venir voua voir 
Est le désir que j*ai d*avoir des nouvelles de voira santé. 

FRAGAN. 
Hélas 1 mon fils, je me sens aussi mal; 
Je crois que je vais quitter ce monde, à jamais, 
C*est pourquoi, adieu, Alba, mon épouse fidèle, 
Adieu, mon fils, ma fille, je vais mourir : 
A présent, je vais voir Dieu, le Roi du del. 
Je vous donne à tous ensemble ma bénédiction. 
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Setnn itiMVêi, 
6WENN0LE, be-onan. 

Bieoia me Vh a d*ar gte, p* am eus distribaei 
lodeno d*aii ilisOi ba d'ann dud esommeo. 

Teuler a rer meinn ganlphaa. 

Doa6| ma o*brooer, petra eo kemenf-maa I 
inn toi maan am eas bet war ma fenn, eo to-maa« 
^h iaoa I... aetu aman uoan-all war ma chouo L.. 
Doue, kemenl-maii a ra sar d'in birrood. 
garrie a vije dirazon presantamant 

hm eut pHjadur boo'b ober dUn toarmant. 
AMSTOLO, a-dreon ben. 
Caer bon oat, a non oorf, teuler meinn gant-ban. 
X^'omb ket 'wit donl-a-benn d'ober d'eban ooesan, 

•aillomb war-n-ban, beb caout tam morc'bedt 

è d'imb eafil finn* eur veaeb commancet. 

Diguza a reont^ 

GWENNOLE. 
Penaoi, ma bugale, o*bui eo eia ar re 
dan a doUo meinn d'am assommi 'r gt2-ze f 

• ARISTOLO. 
la, pandari an Diaoul, ni a zo resolvel 
gaSI fin dioosidi ba na ampechi kel. 

GWENNOLE. 
Clioant am eus da o'boarzinn, asaur, pa bo dewan ; 
Ofêl d*in bo pelante, rao sein me aman. 

ARISTOLO, dre goler. 
DU é'bou ean toi mean, bars en ereis da d&l I 

Al laeron a goei bol marw. 

GWENNOLE. 
Seta-int eoeiel marw war ar plu lactal 1 (a) 
pg oaal ¥ont d*am akél, ei int eoeiel kerkent ; ^^ 
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Seènê 9$pUèmê, 
GWENNOLE, Mol. 

A présent, Je reCoome à la maison, apièe avoir 
Ma part aux églises et aux besoigneuz. 

On lui Jette dea 
mon Dieo, mon Gréateor, qoe signifie oeci I 
J'ai VSQU on ooop de pierre à la tète, de oe o6té. 
Aie I... en void une aotre, sur le dos... 
Mon Dieu, œot me lait oertainemeot de la peine. 
Je voodrais qo*il fût devant moi préaentemeni, 
Celoi qui prend plaisir à me tourmenter. 

ARISTOLO, derrière loi. 
Noos avons beao loi lanœr des pierres, de tontes nos foiess, 
Nous ne poovons venir à boot de le fairo tomber, 
C*est poorquoi, jetons-noos sor lui, sans le moindre sooei ; 
Il nous faut en finir, une fois oommenoés. 

Ils se montrsni. 
GWENNOLE. 
Comment, mes enfants, e'est dono vous qui, 
A eoups de pierres, m'assommez de eette façon f 

ARISTOLO. 
Oui, pendard du diable, nous sommes résolos 
A en finir aveo toi, et tu ne nous en empèobens pas. 

GWENNOLE. 
J'ai envie de rire, en vous entendant ; 
Disposes de moi à votre volonté, me voici I 

ARISTOLO, en colère. 
Tiens 1 encore on coop, eo plein front I 

Les voleure tombent tons mode. 
GWENNOLE. 
Les voilà tombés morts, sor U place, à l'instam I (a) 
Ao moment où ils allaient me fmpper, ils sont tombés. 

(A) Mi. u Bm*'- Mm, las fsllà smtU sar Is plaee, à nastsal I 
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Ht 'di a d'ho iotorria amao en oostes ann hmt (a) 

Ciii a ra anhé edt 
Bnmai ma Radamptor, p'oc'h eas ma fretenrai, 
Usent ao da waletma zud, a zo en Laderaneo. 

Scênenn SiMvei, 
GwiNiiOLi, Buooc, Riou. 

GWENNOLÉ. 
Tostaét, ma breudeur, da glewei ma o'homao : 
Revelei haoli eo d*in a-benn ar gxnr AoCro (a) 
A dlcan ware'hoas paraissan dirarhan ; 
Dm-ie ma letaouety en ma lieur diwezan : (c) 
Dmoal a ran biema lacad ma o'benderv 
Da gommandin em plas, da vea bo gouarner, (d) 
Rae me a die warolioas cuitaad ar bed-ma, 
Gooda am b6 canal ma offern dtweza. (a) 

RIOU. 
Ma aThendarr Gwennolé, me am eos eor joa vrea, 
Pa i6k d'in ar garq da gommandi 'n ho plan, 
Mèa me a c'houl ar c'braez oiiz bon Zalver binniget 
Ewit ma 'cli efomb aoodenn d*ann nevo d*bo cuelet (r) 
Ma e^bendenr mo bo suppli 'balamour da Doue, 
Rail d'in bo penediction, keni *wît finn bo pobe. 

GWENNOLÉ. 
Rioa, ma e*bendenr ba ma mignom parfet. 
Ma bo oonsacr abbat, en hano ann Drindet. 
C*bai a dongo ar groaa, gant gracz ann Eternel, (o) 
En baiio ann Tad, ar Mab bag ar Sperel-Sanlel. 






UB.: 

L.B.: 
L.B.: 
UB.! 
UBli 



> MmI i raa d*lM inlenia aima ea cotia aa haaC 
Revelel eo din abeara Dove, Iiob fwlr aalra. 
Dia^e aM lelaoact elioai ea aaner ëlvea. 
Da aoaiBMUKlia eia plaa, beaèfl fè ht goatraer. 
Oaade casa aa ofen erll ar feg ëivea. 
Da abieil Iiob bw da foat aa a da a a dlM eoeleL 
Cbaaiadaaiair 



^SIS — 



Je vaia ha enterrer, loi, an bord dn ohemfai, (a) (W) 

Il lea emporta. 

A préaeni, mon rédempteur, qoe vona m'arei préaerfd, 

Je vaia revoir mea gêna, qui aontà Landévaoec. 

GwENNoré, BuDôc, Rico. 

GWENNOLÉ. 
Approcboz, mes Mren, pour entendre mes paroles : 
Il m*a M révélé, de la part du Trai Seigneur, (a) 
Que je ào\% demain paraître devant lui : 
C'est pourquoi, écoutez-moi, à mon heure dernière : (e) 
Je déstre h présent mettre mon cousin 
Pour commander à ma place et èu« votre gouverneur, (d) 
Car je dois, demain, quitter ce monde, 
Après que j'aurai chanté ma dernière messe, (s) 

RIOU. 
mv.. cousin Gwennolé, j*éprouve une grande joie 
De ce que vous me donnez la charge de eoromande* aprba foas, 
Mais je demande la grÂce à noire Sauveur béni 
Que nous allions bient^ vous voir, au ciel, (p) 
Mon cousin, je vous en supplie, au nom de Dieu, 
Donnez-moi votre bénédiction, Oivant la fin de votre vie. 

GWENNOLÉ. 
Riou, mon cousin et mon ami parfait. 
Je vous consacre abbé, au nom de la Trinité ; (40) 
C*est vous qui porterez la croix, par la grioe de rElemel, (o) 
Ao nom du Père, do Fils et du Saint-Esprit 

(a) Mt. U D. : — Je ? ait les ealerror lei, aa bord da ckaaia. 
(■) Mt. U D. : — î\ n'a été rixm de la part de Diea, Isfral 
(c) lit. U B. : — CVit povrquol, éeosta-aioi oMore, 4 BMa den 
(o) Mt. L. D.-: — IHMf eoflinaMler 4 aM plaee, eelal-14 sora gos 

(b) Ms. L. B. : — Après avoir ehaslé la MOioe, po«r la doralèra IoIb. 
(r) Mi. L, B. : * lyabréfer aotre vie, po«r aller Moalli vaas voir, 
(a) Ms. L.B. : — Taas porterai eaUa eialz, aa asai do ritorari. 



— su — 

Mlio soppli, ma breudeur, da dont d*am anistaD, 
Breman bec'h an da gana ma offern dîwezan. 
Ado IniroUfo a lArin, en tnion ann aoter ; 
Jiioa a olioalenne pardon Vît ar peo'her. 
SootHiet bohan ma e'borf , boc*h an da finîssan ; 
Etro ho lioo-Treao*b, ma Doae, ma ine a rontan. 

Axean a raen «ar gador. 
GABRIEL, gant eur garunen. 

Ine caer eronis, me deo d'ho saludin, 
A-beon ann Eternel ez è oommandet d*in 
Rfli d*ae1i eor garunenn : en nevo ez eo gi^ 
Ewidooliy Gwennolé, bac eo bet alaourat. 



— su- 
ie TOUS priOi mes MreSt de m'aasifleri 
Je vaîSy à présent, cbanter ma dernière messe. 
Je véctterai Vlniroibo au bas de Tattlel ; 
Jésus demande pardon pour le pécheur. 
Souleoes, vite, mon corps, je rais finir ; (mourir). 
Entre vos bras, mon Dieu, je rends mon âme. 

Ils'i 



GABRIEL, tenant une couronne. 

Ame belle et bienheureuse, je viens vous saluer; 
De la pari de TEtcnel, il m*a été commandé 
De vous donner (apporter) une couronne: elle a été laite an ciel 
Poar vous, Gwenndé, et elle a été dorée. 



Anditorad prudent, setu ar finn aman 
A vahe GwennoM bac he dad ar prins Fregan, 
Psn ho deus conduét ho bulie agreabi 
Hae ho deus obleneC giaço Doue ann Tad . 



Auditeurs prudents, voici la fin 
De U vie de Saint^wennolé d de son père, le prince Piagaa, 
Qui ont mené une vie mjréable (I) 
El ont obtenu les grâces de Dieu le Pèio. (41) 



— Fin Bua A vuiia sant Cwennol^ abbad. — 
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NOTESS 




les première yen da mystère, le roi Grallon doos perle de U 

kpitale de soo rovaume, la ville d*Is, dont il fait un pompeux 

Or, le Carlulaire est absolument muet sur cette fanicuM 

Lie de Paris /par h, Vé(fak (Vh, nous dit la tradition orale), ce 

est, sinon une preuve incoutpstnhic, du moins une fortn 

iplioB contre son exisicuco réelle. Cest, du reslo, uno légende 

lie qve celle des Tilles enj^outiei» par la mer, et on la UHNive un 

p0«K pnrioiil. /f ou Iz pourrait Hrv une abréviation de tjfl, buii, et 
il «Si iBCOOlestable que souvent des lialiitntioiis siuiéi*s au l)ord de 
M hmt ont dû disparaître, eu Drctigno et ailleurs, dans dos lom|^\tos 
W desnarées eitraordinainïs, ou .sjinpiemcut imr Vcïïvi des projrrrs et 
eBTahissemcuts continus de la mer sur nos cAtos. ïji Icjrende 
devait pas être cucore net*, nu V", ni UK\iue au IX' siècle, 
Gardlsten écrivit la vie do saint GwimiuoIû. 
le manuscrit breton de la Vïe de mint Gitennolè que m'a 

» «yiiiqië H. de la Borderic, et qui diiïèrc fort peu du mien, au 

P^tot que tons les deux me semlilent avoir été copiés sur un 
v^sième, — on écrit GroUon ; lo mii*n (lortc Ci-âlon, par un a 
■jHig : le Garinlaire dit Gradlon, J*écri>«, ou français, Grallon, par 
^i^tix I, parce que le nom do Grall, oiicoro très répandu aujounriiui, 
^ «toi no somme être une alircvialion de Grallon, |iorto toujonre 
L Cependant, dans les premières |iagcs, les comH!tions d'aprîts 
éimives n'ayant pas été faites toutes, le tirage délinilifne porte 
qu'ail I. 



g y « Gel héritage me vient de mes ancêtres. » 
__ est à tort que Grallon si* dit it)i de toute la Ilretagne, et prétend 
*J^olr rm cet néritage de ses p(*rcs : il était roi ou comte do la 
SpviMNimIle seulement, comme le dit clainmient le Carlulaire. Mais 
t Umiics de la Comouaille, h cette é|K)que, sont difficiles, sinon 
^pottlMes à déterminer, d'une manière précise. 

(9) Opposition de la paix rt du calme dont on Jouit dans la 

^^gne armoricaine avec les tronblf;s, la guerre et les calamités 

JkNUe aorte qui désolent l'Ile. L'auteur y revient souvent, et so 

Uk-dessQS d'accord avec le Carlulaire et GikIas, D$ ekeidio 



^O) Gralk» ne pouvait établir Pra^^an comme gouverneur de la 
^^^ â de^ Br etagpe, sur laquelle il n'avait auctm droit, et qu'il ftayait, 
V^voe qvll n'y pouvait plus rester lui-même. 

^ ji ) flraffan était cousin, selon le Carlulaire, d'un petit roi breton, 
^JNbé Gatoëi, bmIs, contrairement au mystère, le Cartulaire 
^^«liUR aseni lien ëa parenté enu^ lui et Grallon. 

^0) «i6 ^^ dOM en Grande-Bretagne, fiour voir ma femme. • 

fnfn Ért m des nreoiriars à quitter l'Ile, avec un certain nombre 

•I ^Êimkf 61 à fMider un i^loi» sur le continent. Il prit 



• i 






terre, non à 111e de Br«iat, comme la dit notre mp«*wjî^ ^^ 
SjSui port de Brahec ^«rtiKeciii porlua;. ^ 
la 6aie iTsaint-Brieuc), et t|;éiab(u sur ^ p;[^^,,^^J^J^ 
Gouét /SanquUK qui tombe dans cette b^a, à 1 gjdroit oûU»^ 
incore aukini'buif la commune de Plouftjgan ( «efta «i pte» ^ 

roui), quflui doit son nom. H » f»/,,lî^•l«^ 

le mystère breton, qu'en quittant llle, il n'emmena pas avec M sa 

fomme et ses enfanU. 

'6) Cest par erreur que les chiffres des notes tobI ëe 6 à 7. 
6 à été saule. 

(7) « Si Je suis attaqué par les Sarrasins. • 

Ijos Sarrasins viennent ici mal à propos ; Il «t ▼rai qu]on tai 
fait Intervenir, quand même, dans |iresque toutes la pièces ou 
théâtre breton : mais c'est évidemment des pirates du nord, des 
Saxons, qu'il siigit, dans le cas présent. 

(8) Le mélange de chanU et de réciUlifs, firéquent Jw» «W» 
pièce, et dans un mètre différent du dialogue ordlnalre,semble ^^^ 
une origine assex reculée, car II ne se renconuv pas souvent oass 
nos auUres mystères bretons. 

(9) L'indication de la note 9 a été omise. Ella s'appliqua à la 
scène 2 du 1" acte p. 31. 

U conversation entre les seigneun de la Grande-Bretagne, 
dont les nouis sont si bisarrcs, nous expose la corru|ition dM 
m<Durs, au pays de Catoui, et dans toute I Ile de Bretagne, avwa 
les désordres de tout genre et les calamités auxquels ce mal- 
heureux pays est en proie : la tyrannie, les Saxoi^. U guerre, 
la famine, la peste... L'auteur du mystère est «?»« i,*^'-!ïï 
ce point, avec le tableau navrant que nous en fait CiMas, dansto 
De trcidio brUanmUB, et après lui, Gurdrisien. On Ut, an effet, 
livre 1", pages 7 et 8 du Cartulaire : 

... « Mais tmit ce pays, abusant de sa prospérité, r«t»B^«»^ 
« biens devint pour lui une cause de maux. Par soiia de oMia 
« abondance, la luxure et les passions honteuses, les Idoiatriw, les 

• sacrilèges, les vols, les adultères, les P^ijuna, les nMOrtnaal 
« toutes les sortes de vtces auxquels est si^ella l'bnaBilé gras- 
« dirent à l'envie. • 

Et plus loin : 
• Dans le même temps, une peste affireusa ayam éclaté (dans 
« nie), les malheureux demeurés sur ie sol paternel tombent par 

• masses innombrables et lenre misérables eorm aiseat sau aénil- 
ce néau désole la plus grande partie de rancien pays dM 

Ennn, un petit nombre d'entre eux, ui très Délit 



ture 
Bretons. 



« nombre, échappés non sans peina à ce dooMa désastre etdoukm- 
« maeaMBt ceatrainla ëe quitiar le aol natal pour dMnlMr m 
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■«Aig» à rMraDnr, paMènal les mu m ptyi des ^eols (Irla^al 
1 «Stoî-toï.'"^ «« P«Wbleraem. sur le rfTsgeTiSwwî 



dlr^ que l'raieiir da mystère t en eonatissance de l'onTre 
«wteleii « de eello de aidas, car il mol exaeiomeDi et iâUn 

!ÎISS" ** ?• """ '*? '«Wuius et leur roi. penl-éiro sans des 
2ïîïïîf"'**' »""A<*«tp5» de tous les crimes des babiuiiu de 
M pools en oonsoqneiice. 

•MrS^Eu U.Ï?" daosGunlwien T Eo louicas. il semble pronrtf 
2?^* ^î"." " '••'"• «"nnw on e verra par d'auircs nassaMt nà? 
•*«Vto la parodie do Crtdo, qoe l'on trouve plus toln!^^' ^ 

Ol) le ehilhv a éM mal placé et n'a pas de raison d'être. 

•^iSi^iliiï'liî wu^i ■^* trouvons FTagan dans son palais 
•«•■▼erMor de nie de la Grande-DrriaffDi». Il n'a encore oua 

lil2JÎTr!L2ÏÏ?J'i'*.' 3îl' ■""* «l" l"" Cncnn on Alba ne donna 
JUBor 4 Cwenaolé qu'après son «•lalAissemenl sur le continent * 

S?%Sil' W '" «>"*«™*'™«" «>•' '• «raïKle-Brotagne dSmisS 
C^eîÏÏhUîrffSJiMiiJG!?^* Imaginalro. Mais l'aolenr me 
mSrSSS^. P™»"'«?«G"»de-Br<«tagneavecla villedeAreix- 
S^Ï;Jî£?'u- ' P";«l™"oni"r <e« côtes du pay,d« Mon. et qui 
S? — •SSiî'îî'» *»'*•<* n«»daMs son imairinalion. De si ârossM 

^■•••1 peol4lra en fivear de l'andeoncM de la pièce/ 
(19 • rar Ma Mm 4e ftsgai, Breton de aatioa. • 

eMOime UMieBM diet les Bretons, car dans les lÂiM- 

£?«H£IÏÏL^Î£L'li'**"^ do PkU. (Voir la MoveUe 
IM orWqM desJRsNNeytoH, par H. Loib). 

(M) « Certpewqnoi, dit^oi de se rendre k BrAat • 

>&..*!!!* i?-LJ"?gA"' d?»ters temps, que e'est i l'Ile de 
lïïi^JlSnr ÎtSTL'^''^ •» ■»•" •»•«" «« aossl de 
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(15) «Car à iiesiir» qu'oa UMsiiiiep on les laiMt dan la na. • 
(Voir la noie 9). 

(161 Ce Toyage de GraUoa à llle ëe Bréhat est aappoaé par Tas- 
leâr du drame. 

(17) DoDation |Mr Gralloo à Pragan de llle da Brébat, ëgaleoMOt 
auppovée, et aans anouo fondement histonque. 

(18) Quelle naîToté de mise eh scène i Le château se troure 
terminé aussitôt qu'on nous dit qu'on Tient ëe commencer à y 
trayailler. 

(19 au lien de fO). Gwennolé naît, et anssitdt noua avons la acàne 
inCTiiable de tout drame breton, la dinMerte, où les princes de 
l'enfer complotent contre ses Jonrs, attn de bire aTortor rmum 
qu'il est appelé à accomplir. 

(30) C'est une parodie du Credo ou Credo à retours. Le 
texte en est alléré par les copistes modernes, mais malgré 
tout, on foit que l'auteur du mystère doTait savoir le latin. Dans 
le manuscrit que m'a communiqué H. de la Borderie, Je trouTO 
deux lignes qui ne sont pas dans le mien. Elles Tiennent par rang, 
les 5* et 8* : les Toici : 

ConfiUor ore, ied noH corde, Deo ; 
Ungnam $uperbiam, invidiam amo. 

La 8* ligne de ce manuscrit, qui est la 8* du mien, n'est paa pina 
intelligible que chex moi. 

(91) « Une petite Tille en Léon, qui sera appelée i^red-lfettr. • 

li*rrii-ifeKr signifle i la lettre (ïrande-llreta^^. Le Cartulaire, 
l'histoire et même la légende sont absolument mnota an si^jet de 
celte prétendue Tille, qui n'a Jamais existé. 

(22) Le mystère est d'accord aTec le Cartnlaire en conduisant 
Gwennolé i recelé de Budoc, dans l'ile Laurée ou llle VerU (imtula 
ijoureaj emèt Laoree, en Breton, séparée seulement de llle de 
Bréhat jiar une étroite grèTc, qui décoiiTre, à marée basse. L'école 
du moine Budoc était célèbre do son temps, et dans un Tiens 
manuscrit que Je possède do la Tiède saint DiTV, llls de sainia 
Nonn, on assiste a une scène curieuse entre ses écoliers. Bndoo y 
est représenté comme étant aTcugle, de Tielllesae, aana donle. 

SI) La guériaon miraculeuse de rélèrede Budoc» qnl a'eat easaé 
mbe, «M Misai dans le Gartulaire. 

(M) « n n'y a que troia ana que tous êtes né. • 

Dana le Gartulaire, aalnt Gwennolé est âgé ëe sept ans, quand 
aon père le conduit à l'école ëe Budoc n y reata Juaqn'à rage de 



■•dfekM 



émm à laquelle il tIdi s'éCaMir, tTee ooie mires moiaet, 
a 4a Tapapegia oa Tilridi. 

s Caimlaire ne dit pas que Badoc aecrnnpagna Cweenolë, 
I ralaania auprès de soo p6re, ou plutôt qunod II s'élaMIt 
«9Ja, ear on ne parla pas d*uoe Tisiio antérieure à Pragau. 
i aaia doute mort, à dette époque. 



a vMle ëe Belflor, prétertdueouidn do Gw^nnolë, à Bréhat, 
a eeHe de Fragan et de GwoQoolë au roi Gralion, sont de 
ilaMe ec de lluTeotion de l'auteur du drame. 

air ee qui est dit de la ?ille d'Is, au commenoemootde ces 

■'est dit nulle part que saint Gwcnnoltf se roodit h Ouimper, 
e saint Gorenlin, surtout pour recevoir ios Onlrcn ou ^tn^ con- 
Nra eC ahbé do Lamlëvéïice, où il tiVtail ëlnlili de sa proi)re 
H Tivait indë|N*ijdam de tout |)ouvoir tcmpofal. Gurdision 
liMt pas conuaiUt) non plus si Gwennolé était prêtre, lors- 
tia iodoe ; il Tinsinue soulement. 



aepleui arivora gratiaruni... • 

lali ee que cela peut Atrc. II est prouvé qim l*outciir du 
sarail le latin, mais U*$ copifttc» nf lo favniont pas, ordi- 
II, le ndtre du moins, et de là ces éu*angcs oilcratious. 

I M des Romains, la loi romaine doivent, fmns doute, s'en« 
I In nilgioa catholique, apostolique et romaine. 

ml-ClNinran est. Je pense, le indmc que Trégarvan, qui 
etila eommuno située sur une anso nomniéo do Garran, 
ièra éê Cbâteaulin, en amont de Landévéaec et vis-à-Tis 

I Carlulaire, partie diplomatique, p. 148, il est dit que la 
f6 raoeoBlre du roi Gralion et de saint Gwonnolé eut lieu 
tau. CMuÊ fuit fGraiMonttuI iUi per tiam in loeo qui 
PMletnNui. 

Ira auteur représente, à plusieurs reprises, Gralion comme 
ne la Bretagne, ce qui est inexact ; Il ctnit seulement roi 
ëe la Gamouallle, Cornubia, et un dos plus puissants de 



rM sigulfle A la lettre ten^n, n t^si eomnosé de /fom, 
la fiol. pot, Tase. Il s*entGnd spécinicment (lu vasn où Ton 
a la teuiUle de froment |>our les tout pnilts enfants qui 
ara. ai qu'Alanle sa propose de lécher, comme une frian- 
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(9i) Les dictionnaires, au mot ïjawbnttt, ne donnent que teuiaroie. 
poisson ; J*ai cru pouvoir traduire par rodoleur, quoique Ja Wê 
Toie pas bien le rapport de l'un à l'autre. 

06) n est évident que si le mol eo/S se trouve dans le manuscrit 
ou rimprimé le plus ancien, la pl&e ne pjmt pas être du XVr 
siècle : mais nous avons sans doute affaire, ki, a une interpoiatkNi 
ëaoopista. 

(87) Le Jeu de cartes appelé la tels est encore trèa répandu pami 
laspajrsans bretons. 

(38) n faut remarquer l'accord parfait qui eiiste entra le Cartti- 
laire et le mystAre, sur la date de la mort de saint Gwennolé. 
Gurdisten, an eifet, comme l'auteur du mystère, le fiiit mourir, 
revêtu de ses ornements sacerdouux, deyant l'autel où il Tient de 
célébrer la messe, au milieu de ses moines qui l'assistent et chan- 
tent avec lui les louanges de Dieu, le Mercredi de la premiers 
femoîns de carém, U iraiiième jour du mois de mon. 

(38) Ce Tol de grains, dans les greniers de l'abbaye, la punitloo 
des voleurs, leur guérison miraculeuse par Gwennolé et leur con- 
Torsion se trouvent aussi rapportés dans le Carmlaire (pages 86 à 
91 et 114-115), et en termes presqu'identiques, de manière qu'il 
parait diflicile de douter que l'auteur du drame breton ait eu con« 
naissance de l'œuvre de Gurdisten. Lo gnet-apens où les méroas 
Toleurs lapident, plus tard, la saint, n*est pas dans le Carlulaire. 

(40) Le Cartulaire ne fait aucune mention d'un moine Riou eomma 
cousin et successeur de saint Gwennolé comme abbé de Landérenoe; 
c'est Gweunaëi qui vient partout en seconde liyne sur la liste des 
abbés. Pourtant Giutiiston parle d'un moine Rioc, qui doit être le 
mémo que nolro Riou, ami de saint Gwennolé qui accepta de lui 
la donation d'une petite terre, son pstrimoine, donum frepanum^ 
quoiqu'il eût refusé de rien accepter du roi Gralion. 

(41) Ces quatre damiers vers, qui peuTent avoir été coropoaéa 
par un acteur, i l'occasion d'une représentation pou anelenna de la 
pièce, tiennent lieu d'épilogue, i défaut d'un discours plus étendu 
et plus floiiri, comme ceux qui terminent ordinairemenl laa repré- 
sentations de ces Jeux populaires. 



À la page 30, yers' 1", mon manuscrit porte : Gant tud ken 
dieaeret, et Je mets en note, k la page suivante, que ne connaissant 
pas le mot aiMoeret, Je n'ai pu le Unduire. Dans le manuscrit que 
m'a communiqué M. de la Borderie, Je lis : eu ioues iut çuen 
diaocrel. IKsocrsl est, Je crois, la bonne leçon, et signifle, i la 
lettre, désoerés, impiaa, pumis ilss (psns siimpiss* La mot dî s is in l 




Mmit auMi piMer, à la rigaeor. et être traduit jptr diitohu. Oo 
■L et eflbc, dau le Dietionnaire tfnion moyen de M. B. Emaiilt» 
à h aiiie do mystère breton de sainte Barbe, p. S71 : /Maoerefi, 
éttfrer. délier, déchaîner : participe passé duaeret. Mais, je le 
w pèie , h benne leçon doit être diioeret, da manoserit la Boiderie. 

A la page 82, après le chant de Alba et ayant celui de TAnM 
. Cabriel, la manuscrit de la Bordcrie met dans la bouche de Oerm 
les fÊÊân nn suiTsnts, qui manquent i notre manuscrit : 

A e*hotti. d sent ha tentesed. 
En hon aorfoa eoDsiderel, 
Ha pedet eridonp ena Doue 
Ma Valteaqp beail he Totoala. 

Et fooM tons, saints et saialcs, 

Coaaldéres dm corps. 

Et prl» pour nous Dieu, 

Fav qve aras paiasioBs suivre sa foloaté. 

A la pife 84, les six rers qui commencent ainsi : 
Ni In ksi na eliatoa hae hea a résiste 



d'Alba par le manuscrit de la Borderie, et les sept irers 



il Misent dits par Fragan, dans notre manuscrit, sont mis dans 
k iouebe d'Alba nar le manuscrit de ' 
fil sirffwl ec qui commeocent ainsi 

la, ma fwlr brisd, nsb a fl an Dsee 

afiribaéa à FIragan, au lien de Alba. 

A k BMe 88, ligne 98, la traduction du ters breton eorreapon- 
• Sr onyaeTil Irai la restituer ainsi : 



/ 



. I 



VsMi, 



ami ? te fellà abatte. 
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